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L'Heure d'Hindenburg 
Paris, 14 août. — Dans la situation ac-

tuelle des alliés, il y a ce qu'on voit et 
ce qu'on ne voit pas. Ce qu'on voit, ce 
sont les succès russes en Galicie et les 
succès italiens sur l'Isonzo. Ce qu'on ne 
voit pas, c'est la puissante pression alle-
mande que supportent et que refoulent 
même, par endroits, les troupes françai-
ses, les troupes anglaises, les armées rus-
ses du nord. Ce qu'on ne voit pas est 
plus important que ce qu'on voit : la ra-
cine et la tige sont plus indispensables 
que la fleur. 

Mais enfin, c'est de la fleur que sort le 
fruit. Il faut donc analyser ce que nous 
voyons, et ce spectacle se résume en quel-
ques mots : déconfiture de l'Autriche. Rien 
n'est plus simple, n'est-ce pas ? Cepen-
dant, pour avoir une idée juste là-dessus, 
nous sommes obligés de refaire notre édu-
cation. 

Notre expérience de la guerre a surtout 
consisté jusqu'ici à, désapprendre l'on-
doyante ce guerre de mouvement » et à ap-
prendre la patiente » guerre de siège ». 
Pour juger les événements de Galicie, 
particulièrement depuis la retraite de l'ar-
mée Bolhmer, il faut désapprendre la 
guerre de siège, où les résultats sont à 
peu près définitifs, et réapprendre la guer-
re de mouvement, dont le nom môme indi-
que que rien n'y est fixe. 

■-W^l"? im,„r„„ PrincipalesToutes - J 

Nous n'avons donc pas le droit de rai-
sonner sur la position des Russes à Sta-
nislau, ou bien à Podhaitclie, comme nous 
raisonnerions sur la position des Français 
devant Péronne ou des Anglais sur la 
route de Bapaume. Le problème de Gali-
cie n'est pas tactique d'abord, mais stra-
tégique d'abord, et sa solution dépend, 
avant tout, de deux éléments fort diffici-
les à saisir : 

1. Dans quel état se trouve l'armée au-
trichienne. 

'2. Quel est, après les défaites autri-
chiennes, le moral des Allemands. 

Par une Note publiée le 14 juillet, et des-
tinée à protester contre le nombre énor-
me de prisonniers qu'annonçaient les Rus-
ées, Fétat-major autrichien a déclaré qu'il 
nvait eu à tenir contre l'offensive russe un 
front de 4£0 à 500 kilomètres. Si l'on sup-
pose que !e repli des armées Bœhm-Er-
molli, 'Bothmer et Kcevess, ordonné par 
Hindenburg, s'arrêtera de manière à don-
ner au froTit autrichien le tracé à peu près 
rectiligne Kisseline-Bousk-Chodorovo-Doli-
htr, on constate que ce nouveau front (au-
quel il faut ajouter la ligne des Carpathes 
jusqu'à la frontière roumaine) sera allongé 
d'environ 100 kilomètres à vol d'oiseau 
liai1 rapport au front primitif du 4 juin 
1916. 

L'effort i,ai s'impose désormais aux trou-
pos autrichiennes n'est donc pas dispro-
portionné par rapport à la tâche qui leur 
incombait au début do l'offensive russe. 
A vrai tlire, elles se sont fort mal acquit-
tées de cette tâche. Mais elles seront 
mieux dirigées à l'avenir, et elles sont de 
plus eu plus renforcées car des Alle-

mands, sans parler des problématiques 
Turcs. Suivant des indications qui parais-
sent exactes, l'Autriche a, sur le front 
russe, 47 divisions d'infanterie, soit, théo-
riquement, 700,000 combattants environ, 
et 11 divisions de cavalerie, soit environ 
40,000 sabres. Même si le total des prison-
niers autrichiens faits par les Russes de-
puis le 4 juin dépasse actuellement 
350,000 (le nombre des morts et des bles-
sés n'est certainement pas en proportion), 
il n'est pas impossible que l'armée autri-
chienne ait réussi celte fois encore à com-
bler ses vides. Seulement, le moral des 
combattants, déjà médiocre il y a deux 
mois et demi, doit être tombé très bas 
après l'afflux démesuré des hommes qu'on 
a tirés précipitamment des dépôts. 

L'état de l'armée autrichienne semble 
donc consister en ceci : elle n'est pas en-
core détruite ni incapable de servir d'ap-
point, mais les troupes qui la composent 
continueront, si elles sont livrées à elles-
mêmes, à reculer ou à se rendre partout 
où les Russes attaqueront vigoureusement. 
Or, on s'aperçoit sans peine, en lisant la 
presse d'outre-Rhin, que ces défaites con-
tinuelles exercent l'influence la plus dé-
primante sur le public allemand. Il a le 
vague sentiment de descendre une pente 
qui peut mener loin. II redoute l'interven-
tion de la Roumanie. 

Le gouvernement allemand n'a jamais 
négligé les inquiétudes de son opinion pu-
blique. Il peut d'autant moins les négliger 
en ce moment, qu'il les partage sans dou-
te. De plus, ses aventureuses combinai-
sons de crédit le forcent à émettre son 
prochain emprunt dès le début de sep-
tembre. Par conséquent, il doit désirer 
que Hindenburg frappe au plus tôt un 
coup contre les Russes, et peut-être tient-
il au retentissement de ce coup encore 
plus qu'à son efficacité. Il s'agit surtout 
de retarder jusqu'à la mauvaise saison 
les décisions de la Roumanie. 

Nous ne pouvons pas deviner d'une 
manière sûre où Hindenburg essaiera d'a-
gir, car son choix dépend de la connais-
sance qu'il a ou qu'il croit avoir des for-
ces échelonnées sur les différents sec-
teurs du front russe. Mais la manœuvre 
la plus indiquée est celle qui consisterait 
à marcher de la région de Kovel vers 
Loutsk et Rovno, afin d'envelopper l'aile 
droite du groupe d'armées Broussiloff. En 
même temps, l'armée Kœvess, longeant 
les Carpathes, tâcherait de reconquérir 
Stanislau et Kolomea. Placée entre les 
deux zones d'attaque, Lemberg servirait 
comme un appât à attirer et à immobili-
ser une bonne partie des forces russes. 

Ce plan est si facile à imaginer que nos 
alliés ont dû le prévoir et que le comman-
dement allemand y renoncera peut-être. 
Mais ne peut-il pas renoncer à toute of-
fensive sur le front oriental? Non, à 
moins qu'il soit absolument hors d'état 
d'en tenter une. Et alors, ce serait mer-
veilleux pour les alliés. 

D'ici quinze jours, nous serons proba-
blement fixés. Les Roumains aussi. 

UN HÉROS 

Jean HERBETTE. 

Le caporal COUTAUDIEFT, 
âgé de vingt-deux ans, qui a été, vendredi 
dernier, décoré par le Président de la Répu-
blique de la croix de la Légion d'honneur, 
pour avoir, le 10 juillet, au bois de Hem, avec 
un de ses camarades, fait 100 prisonniers. 

Ce bel et extraordinaire exploit lui a valu 
cette citation à l'ordre de l'armée : 

«Audace et mépris du danger; jetant la 
terreur dans les tranchées et abris ennemis. 
A fait avec un camarade une centaine de 
prisonniers, dont deux officiers. Après les 
avoir conduits, est revenu prendre sa place.» 

A la Gloire de la Ficelle 
C'est dans le Livre de l'Eclaireur, ma-

j Miel des boys : ' (fiançais, qu'on trou-
ve cet amusant CoùptSrsiu" la ficeîle; c'est 
un vieux vagabond qui parle : 

n La {icelle ! monsieur, mais pour moi elle 
est aussi nécessaire que le pain ! La (icelle 
nouée, c'est la malle dans laquelle j'em-
porte mes hardes; tendue, c'est l'armoire 
sur laquelle (étale mon linge; c'est le ru-
ban qui fait tenir mon chapeau sur ma tê-
te; c'est la cravate qui ferme le col de ma 
chemise, la ceinture qui soutient mon pan-
talon, la guêtre qui s'enroule autour de 
mes ïambes. Elle remplace les boutons dé-
{aillants de mes habits et les lacets de mes 
souliers quand, par aventure, il m'arrive 
d'en avoir. 

» C'est encore l'arme de chasse grâce à 
laquelle je prends des lapins au collet, et 
la ligne qui me vaut des pêches miracu-
leuses. La {icelle, elle {orme l'arête du toit 
de mes maisons de campagne en paille ou 
en branchages, la porte que fenlre-croise 
pour être chez moi dans les cavernes et 
les trous d-e rochers. Elle me permet de 
boire frais en descendant ma marmite jus-
qu'au Jond du puits. Quand je n'ai pas de 
tabac, je la {urne dans ma pipe pour trom-
per mon ennui, cl quand j'ai {aim, je la 
trouve pour me serrer le ventre. Par elle, 
je suis maître de ma destinée : n'ai-je pas 
toujours une corde pour me pendre ? La 
{icelle est l'inséparable compagne du va-
gabond. » 

Lettres à un Bleuet 
Mon cher Maxime, 

Parmi tant de mouvements d'âmes gé-
néreux que la guerre aura déterminés, 
l'un des plus intéressants, n'en doutez pas, 
sera le renouveau de notre amitié pour 
l'Italie, ou, plus exactement, les éléments 
nouveaux de cette amitié. Certes, on n'a-
vait pas cessé de s'aimer, malgré bien des 
divergences de points de vue, d'intérêts 
politiques et d'ambitions; on s'aimait par-
dessus ces obstacles matériels, dans les 
nuages d'un empyrée où vivaient encore 
les anciens dieux que jadis nous avions 
servis ensemble. Je garde parmi mes sou-
venirs les plus vibrants celui d'un déjeu-
ner auquel j'assistai peu de temps avant 
la date fatidique de juillet 1914; c'était 
dans un restaurant des Champs-Elysées; 
les promoteurs de l'union des deux pays 
s'y étaient donné rendez-vous pour former 
comme le noyau d'une entente future. 

A vrai dire, nous étions peu nombreux, 
mais animés de la même foi ardente; et, 
dès les premiers regards échangés, il était 
facile de prévoir que les cœurs allaient 
battre à l'unisson. Quand l'instant des 
toasts fut arrivé, par une attention délicate 
à laquelle le protocole était complètement 
étranger, les diplomates italiens prirent la 
parole en français, et les Français répon-
dirent dans la langue de Leopardi et de 
Dante. Nous nous séparâmes en emportant 
la certitude que l'heure ne tarderait pas à 
sonner où quelque geste de l'Histoire rap-
procherait irrévocablement les deux peu-
ples et les entraînerait vers les mêmes 
sommets lumineux. 

Depuis, que de jours tragiques, mon 
cher Maxime ! Tandis que nous étions en 
pleine lutte pour défendre notre sol en-
vahi, l'Italie se recueillait encore et inter-. 
rageait les augures. Qu'allait-elle faire? 
Que ferait-elle?... Les gens de peu de foi 
s'impatientaient, criaient presque à l'ingra-
titude. N'était-ce pas grâce à nous, grâce 
à la brillante intervention de l'armée fran-
çaise, qu'en 1859 le Piémont avait pu se 
dégager de l'incessante menace autrichien-
ne et poser ainsi les premières bases de 
l'unité nationale ? Chaque fois qu'elle était 
restée fidèle à ses traditions latines, l'Ita-
lie avait fait un pas de plus vers cette unité 
si difficile à réaliser, tandis qu'au contrai-
re, elle s'en était éloignée chaque fois 
qu'elle avait cédé aux influences germani-
ques, qui s'essayaient à détruire en elle 
son génie, depuis les Hohenstauffen jus-
qu'aux Hohenzollern ! On disait tout cela 
et beaucoup d'autres choses encore, et un 
peu d'amertume montait aux lèvres, en 
même temps q'une sourde tristesse étrei-
gnait les cœurs. 

Mais nous, qui savions, nous attendions 
avec sérénité l'heure de la promesse; et 
ce magnifique élan qui emporta tout à coup 
les vagues profondes de la nation vers les 
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crêtes abruptes des Alpes Cadoriques nC 
nous surprit point, s'il nous émut jus-
qu'aux entrailles. 

Maintenant, presque tous ceux d'entre 
nous qui ont une part active au rayonne-
ment de l'esprit ont accompli le pèlerinage 
de cette Italie irrédentiste, non plus comme 
le poète qui n'allait y chercher que des 
souvenirs grandioses et en revenait dé-
senchanté : 
O terre du passé, que faire en tes collines, 
Quand l'œil a contemplé tés arcs et tes ruincsi 

mais pour assister à la résurrection de 
tout un peuple. En même temps, des pa-
ges éloquentes analysaient et magnifiaient 
cet essor. 

Je vous ai déjà envoyé, Maxime, parce 
que je sais que votre jeune vie frémis-
sante est aussi éprise de beauté morale 
que de gloire, les exemplaires de la Revue 
des Nations latines, que viennent de fon-
der à Paris et à Florence Guglielmo Fer-
rera, Maurice Wilmotte et Julien Luchai-
re, un des meilleurs ouvriers de la pre-
mière héure. Je vous engage à lire aussi 
l'Italie en Guerre, d'Henri Charriaut el 
Amici-Grossi, une étude magistrale dont 
on s'occupe beaucoup de l'autre côté des 
Alpes; ces lectures vous feront attendre 
plus patiemment l'instant où vous pourrez, 
à votre tour, combattre pour la bonne 
cause. 

Et, puisque dans cette lettre je ne vous 
ai parlé que de l'Italie, je veux vous trans-
crire ici une impression que j'ai rapportée 
de mon plus récent voyage. C'était à 
Rome, par un radieux matin du printemps; 
le hasard de ma promenade m'avait attirée 
vers la petite île du Tibre, la Tiberina, — 
bien silencieuse aujourd'hui,— et j'en 
évoquais l'antique légende : Lorsque le 
dernier des Tatquins eut été renversé dit 
trône, le peuple courut saccager un champ 
de blé que le tyran possédait aux portes 
do la ville, et en jeta la moisson dans le 
fleuve comme impure et indigne de nour-
rir une génération d'hommes libres. Mais 
les gerbes se réunirent et s'arrêtèrent au 
milieu des eaux, où elles formèrent le 
noyau de cette île qui fut plus tard consa-
crée à Esculape, le dieu de la force et de 
la santé. 

Cette légende, comme presque toutes 
les légendes, porte un symbole et un en-
seignement. Le Tibre fauve n'a pas cessé 
de rouler ses ondes entre les rivages de 
la Ville Eternelle; bien des choses ont 
changé autour de lui; les temples anciens 
sont devenus des églises, des monuments 
nouveaux se sont élevés à côté des ruines 
majestueuses et solitaires; mais l'âme de 
ce peuple est restée la même, éprise de 
liberté et pleine de mépris pour le joug. 
Ce qui faisait hier son opprobre, sera sa 
force de demain, et ce grand sursaut d'é-
nergie qui la secoue aux heures du péril 
lui vaudra de se retrouver plus jeune et 
plus ardente; si jeune, malgré les siècles 
qui font à sa beauté un lourd socle de 
granit. 

En quittant cette terre grosse des œu-
vres de l'avenir, je me disais : « Voilà vrai-
ment notre sœur! » Soyons irrédentistes, 
nous aussi, Maxime, et marchons à la Vic-
toire, la main dans la main. 

Votre 
JEAN BERTHEROY. 
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IVIAKÏACSSS SUSPECTS 

Paris, 15 août. — Jusqu'ici, les femmes 
sujettes de nations ennemies avaient la 
facilité d'acquérir de plein droit, dans un 
délai de quelques jours, la nationalité fran-
çaise en épousant un Français.^ Nombre 
de ces mariages ont été conclus~au début 
de la guerre, mais beaucoup, il root le re-
connaître, n'avaient généralement pour 
objet que la régularisation d'anciennes et 
fausses situations. Des cas plus auda-
cieux, et survenus dans des conditions 
suspectes, ont mis en lumière le danger 
des facilités offertes par la loi. On cite 
celui d'une Allemande aisée qui a épousé, 
en province, un commissionnaire cireur 
de chaussures, à qui elle a condédô une 
petite rente pour prix de sa complaisance. 
Récemment encore, une jeune Hongroise, 
désireuse de retourner à Paris, où elle vi-
vait avant la guerre, épousait en Suisso 
un Français âgé de soixante-quatorze anst tailleur de pierres. 

Une loi en préparation va mettre uv 
terme à ces singuliers mariages, qui ten-
dent tous au même but ; faire échec à la 
loi. 



PETITE nTRONBE 

Dîtel d'Artillerie devant Gorizia 

DIVERSIONS FACILEMENT REPOUSSÉES 

Paris, 15 .août. — La pression italienne 
ee poursuit vigoureusement sur le Carso, 
où les troupes du duc d'Aosle agrandissent 
la broche faite au front ennemi, faisant 
de nombreux prisonniers. Les Italiens con-
tinuent avec succès leur avance au sud de 
Gorizia. Nad-Logern, dont i!s se sont em-
parés, est une Hauteur très boisée démi-
nant Rubbia et Merna. C'est un poste 
avancé à l'est du Vallone. Les combats 
sont très vifs sur les rives du Vippacco, 
dans la région de Merna Grado di Merna 
et sur les pentes nord-est de Mud-Logcm, 
où l'ennemi, bien que caché par la foret 
et muni de nombreuses mitrailleuses, ne 
pourra sans doute tenir longtemps. 

Les hauteurs à l'ouest de Gorizia ont 
été successivement' balayées, malgré la 
puissance de leurs défenses. Restent enco-
re, au nord-est de Gorizia, certaines crû-
tes tenues par l'artillerie autrichienne. 
Mais l'attaque en est commencée par un 
duel d'artillerie. 

Pour dégager un peu le front de l'isonzo, 
les Autrichiens ont tenté une série de con-
tre-attaques sur plusieurs points du front, 
spécialement dans les vallées du Boite, de 
la Brenia et dans le val Suguna. Ces ac-
tions n'ont fait que prouver l'impuissance 
des Autrichiens, qui ont été facilement re-
poussés. 

Un P.:; udacieus de Cadofaa 
Londres, 15 août. — Dans la région du 

Carso, les Italiens sont actuellement en 
voie ds réaliser un plan de campagne au-
dacieux, dont l'issue victorieuse pourrait 
décider, en association avec la marche des 
armées russes, du sort de l'empire austro-
hongrois. 

lisifê ilaUeo expllqye la Participation 

k Fitaile à la terre 

Rome, 14 août. — Le député catholique 
Meda, qui occupe dans le ministère actuel 
le portefeuille des finances, a été réélu 
hier pour la quatrième fois président du 
conseil provincial de Miian. Après son 
élection, M. Meda a prononcé un dis-

cours. U a dit que la crise historique au 
sujet de laquelle il a eu déjà l'occasion 
d'exprimer sa pensée a pris un dévelop-
pement si ample, et elle est pleine de si 
formidables problèmes, qu'en parler se-
rait faire preuve de légèreté d'esprit. 

« Cependant, a-t-il ajouté, si nous mesu-
rons le chemin parcouru depuis 1914, nous 
pouvons dire que, par une inexorable lo-
gique, nous avons acquis une conseience 
que nous n'avions peut-être pas tout au 
début de la crise, mais qui, désormais, 
sera imposée à tous. 

» Nous croyons que le conflit européen 
est dû à. un choc d'intérêts économiques 
et politiques qui devra se résoudre par la 
création d'un nouvel ordre international. 
C'est dans un tel état de conscience que 
se trouve la raison d'être de notre partici-
pation en armes avec les peuples et les 
Etats qui, dans l'effroyable mêlée, tien-
nent haut le drapeau des nationalités et 
de la liberté, car c'est autour de ce dra-
peau que devront se rassembler les gens 
dispersés et se recomposer en fortes unités 
ethniques qui garantiront l'Europe contre 
le retour des rêves d'hégémonie et de do-
mination désormais près de s'éteindre 
dans l'inanité d'un effort failli. 

»: Il est nécessaire de répéter aux popu-
lations anxieuses que la fin des douleurs 
et des dommages de la guerre ne peut 
être trouvée que dans la victoire définitive 
pour laquelle nous avons pris, ces jours 
derniers, le gage glorieux de Gorizia. car 
la cessation des hostilités avant d'avoir 
vaincu ne serait que le début d'autres 
douleurs et dommages encore plus grands 
auxquels aucun Italien digne de ce nom ne 
saurait penser. » 

France et Italie 
Rome, 14 août. — M. Tiltoni a été élu 

à la presque unanimité président du Con-
seil général de Rome. 

Le « Giornale d'Italia » dit que le parti 
démocratique a voté en faveur de M. Tit-
toni pour montrer sa sympathie envers 
l'homme illustre dont les efforts ont tou-
jours tendu à accroître la solidarité unis-
sant l'Italie à la France.. 

imagne' accueilli 5 Allemands qui avaient égale-
ment quitté les rangs et qui se trouvaient 
sans aucun moyen d'existence. 

La Paix da « Esmaradc » Srâeidsfnana 
Amsterdam, 15 août. — Le député^ so-

cialiste Scheidemann a fait, à Dresde, de-
vant une assistance d'environ 6,000 socia-
listes, un discours sur ce sujet : « La Guer-
re, le Peuple et la Paix. » Des radicaux-
socialistes ont essayé d'empêcher l'ora-
teur de parler, mais ils ont été expulsés. 
M. Scheidemann s'est déclaré l'adversai-
re des annexionnistes Bassermann et 
Westart, mais il ne veut pas qu'on parle 
d'une paix à tout prix. «Le chancelier, 
a-t-il dit, a clairement exprimé ses vues 
en parlant de la carte de la guerre, qui 
comprend également les mers. Les socia-
listes dans les pays ennemis ont refusé 
jusqu'à présent de renouer les relations 
avec les socialistes allemands, malgré les 
avances répétées de ceux-ci. Les Alle-
mands doivent continuer à tenir. Il faut, 
a conclu Scheidemann, une paix garan-
tissant l'indépendance et l'intégrité ter-
ritoriale de l'Allemagne, ainsi que le libre 
développement du commerce allemand. » 

La Carte ûz l'Elal-Major alkraasi 
as porîcra p!as que des liom aîktnands 

Genève, 15 août. — La nouvelle carte 
de l'état-major allemand, qui doit paraître 
h, l'automne, ne portera plus que des noms 
allemands. Les localités de Lorraine qui 
portaient encore des dénominations fran-
çaises seront débaptisées Gérard s'appel-
lera Miltcnbcrg; Champenay, Schampe-
nau; Seutry, Sotern: Alleniingouete, Al-
rnengut. 

La Crise alimentaire 
en Allemagne 

Genève, 15 août. — A Berlin, la ration 
de viande par semaine et par personne 
est de 250 grammes; la ration de pommes 
de terre est de neuf livres. Les arrivages 
de gibier sont plus considérables. Le mas-
sacre des porcs recommence, conséquence 
de l'interdiction de l'emploi des pommes 
de terre comme fourrage. On espère que 
les autorités autoriseront l'emploi d'autres 
fourrages en remplacement des pommes 
de terre. 

Les Allemands vont voler 
les Dépôts des Banques'belges 

Genève, 15 août. — Les banquiers et les 
agents de change de Bruxelles ont reçu 
l'ordre du commissaire général allemand 
près des banques d'avoir à établir, avant 
le 31 août, le compte des valeurs de Bourse 
et des espèces, libres ou non, qu'ils ont en 
dépôt dans leurs caisses, appartenant aux 
étrangers ou aux Belges résidant à l'é-
tranger. 

Arrestation d'Antimilitaristes 
à Berlin 

Zurich, 15 août. — On a arrêté dernière-
ment, à Berlin, le rédacteur d'un bureau 
de presse socialiste et un secrétaire des 
Associations électorales socialistes de Ber-
lin. On apprend aujourd'hui que ces arres-
tations ont eu lieu à la suite de perquisi-
tions opérées au bureau du journal anar-
chiste le «Travailleur libre». Les per-
sonnes arrêtées sont accusées d'avoir pro-
pagé des libelles antimilitaristes. 

Un Insulteur du Cardinal Mercier condamné 
Amsterdam, 15 août. — Un libraire ger-

manophile de Luxembourg avait affiché à 
sa vitrine une page d'une revue humoris-
tique allemande, le « Kladderadatsch », où 
le cardinal Mercier était bafoué. Il y eut 
devant l'étalage une petite manifestation, 
qui aurait fini par la mise à sac de la li-
brairie, si le prudent enboché n'avait tout 
de suite retiré l'image odieuse. La justice 
luxembourgeoise s'est, occupée de l'inci-
dent. Le libraire vient d'être condamné à 
huit jours de prison par le tribunal de jus-
tice di. paix de Luxembourg. 

Désertions et Suicides 
dans l'Armée allemande 

Amsterdam, 15 août. — Le nombre des 
déserteurs allemands qu'on rencontre 
dans le Limbourg hollandais est considé-
rable; tous ont revêtu des babils civils et 
vagabondent au hasard des campagnes et 
des bois, à la recherche de quelque pitan-
ce. Ces déserteurs sont peu communica-
tifs. Mais dès qu'ils se mettent à causer, 
rien ne les arrête plus. L'autre jour, l'un 
d'eux déclarait que le nombre des suici-
des était même supérieur a celui des dé-
sertions. Beaucoup d'Allemands en ont 
assez de la guerre; ils s'aperçoivent qu'on 
les a trompés et se rendent 'parfaitement 
compte qu'ils ont. désormais échoué dans 
leur effort. Plusieurs uhlans arrivés en 
même temps à Lormel (Hollande! ont 
rapporté que dans leur escadron 72 hom-
mes ont déserté en l'espace de quinze 
Jours. Les postes établis à.JLa fj-anlièra ont 

Le Général Léman refuse 
d'être transféré en Suisse 

Le Havre, 15 août. — Le ((Courrier de 
l'Armée belge » publie une lettre datée du 
camp de Blankenburg, que le général Lé-
man adresse à ses enfants et dans laquel-
le l'héroïque défenseur de Liège déclare 
fermement refuser son transfert en Suis-
se : 

((J'ai, écrit-il, refusé catégoriquement 
de solliciter ce changement de situation, 
parce qu'il impliquerait ma disqualifica-
tion; les désignations pour la Suisse ne se 
font, en effet, que pour raisons d'âge et 
de santé. Or, non seulement je me sens 
très apte à reprendre du service de guer-
re, mais mon plus ardent désir est de re-
tourner au front. Qu'il ne soit donc plus 
question de transfert en Suisse, et puis-
que je dois abandonner, pour le moment 
du moins, l'espoir d'un échange direct de 
prisonniers valides, je me résignerai, 
comme il convient a un soldat que le sort 
des armes a cruellement frappé et qui ne 
voit pas encore le terme de sa longue cap-
tivité. » 

Ce geste est d'autant plus émouvant 
que le général Léman accomplit aujour-
d'hui 15 août sa deuxième année de cap-
tivité 

M Batailles de Picardie 
Une Vue Récapitulative 

Londres, lo août.—Selon le correspondant 
du « Times » au quartier général britanni-
que, les progrès accomplis par les An-
glais dans le secteur de la Somme sont très 
considérables, bien qu'ils ne résultent pas 
d'une offensive de grande envergure. 

Les troupes britanniques ont avancé : 1. 
aj nord-ouest de Pozières d'environ 350 mè-
tres sur un Iront de 1,000 mètres; 2. au nord-
est de Pozières, où ils ont réalisé une avan-
ce de 5C0 mètres sur un front de 6 à 700 mè-
tres dans la direction de Martinpuich; 3. au 
sud de Guillemont, où l'ennemi fut chassé 
au delà de la ligne de crête qui n'est tenable 
par aucun des adversaires. ïl n'y a plus 
qu'un poftlt où l'ennemi soit à une altitude 
supérieure aux trouftes ̂ britanniques. Ce 
point est situé entra le bois des Foureaux 
et le bois de Delville, et ne donne à l'ennemi 
qu'un avantage de quelques mètres. 
500 Allemands contre 80 Anzacs 

Londres 15 août. — A un point de la ligne, 
les tranchées sent mal dessinées. Sur une 
longueur do 200 mètres environ, cette partie 
était tenue pa 80 anzacs. Un demi-bataillon 
prussien. — 500 hommes environ, — fit une 
attaque avec l'intention de franchir le ter-
rain e» couper la retraite aux Australiens. 
Ces derniers attendirent, puis ouvrirent le 
feu; deux mitrailleuses furent mises de la 
partie, et bientôt les quelques Boches qui 
avaient survécu se rendirent. 

6n Angleterre 
Le Rég ims électoral 

et la Guerre 
anglais 

Le Dévalopprme.Dt des Fronts 
New-York, 15 août. — Le « Times » voit dans 

le succès des Italiens sur l'isonzo la confir-
mation de ce fait que le facteur décisif dans 
cette guerre sera la supériorité numérique 
des alliés. 

«Aussi longtemps, dit-il, que les Allemands 
eurent cette supériorité, ils étendirent leur 
front en France, en Belgique,, en Russie et 
dans les Balkans, et c'est là pour eux main-
tenant une cause de faiblesse. Le moyen 
d'utiliser la supériorité—(numérique consiste 
en un allongement du front de bataille. C'est 
ce que font Broussiloft, sur le front oriental, 
et Cadorna, qui se déploie au delà de Gori-
zia. Même sur le front occidental, les lignes 
sont ingénieusement allongées par les alliés, 
qui cherchent, à atteindre les centres de che-
mins de fer dont la prise causera automati-
quement le recul des lignes allemandes. 
Partout, cette vérité s'affirme. La supériorité 
du nombre restera le facteur décisif du suc-
cès. » '•.. 

ri 
L!il 

à après le major Morath 

Genève, 15 août. — Le major Morath, 
dans le « Berlfner Tageblatt », est cons-
terné d'une lettre qu'il.a reçue, où on dé-
clare que « les drapeaux allemands pour-
rissent désormais dans les coins », et que 
« depuis longtemps on n'a plus osé faire 
claquer au vent ces symboles de victoire ». 
Le major Morath cherche, à rassurer son 
correspondant en lui parlant des victoi-
res passées autour de Verdun, du sous-

,marin « Deutschland*>sl; (le^Aa nouvelle 
offensive turque. I! "constate aussi que la 
nouvelle offensive combinée des alliés, qui 
a pour but d'étouffer les empires centraux 
en resserrant leurs frontières ou en sé-. 
parant leurs membres les uns des autres, 
n'a pas encore duré aussi longtemps que 
l'offensive austro-allemande de 1915. 

Il est pourtant obligé de reconnaître 
que le général Broussiloff dispose de lé-
gions innombrables, d'un matériel abon-
dant et de premier ordre, et que ses vic-
toires en Galicie, qui le rapprochent de 
Lemberg par le Styr, ne sont pas sans 
importance stratégique. Il se console par-
cette considération monumentale que « la 
retraite austro-allemande, si élastique, ( 
constitue plutôt un renforcement de la ' 
situation des empires centraux qu'un si-
gne de fniblesse, qu'il y a encore bon es-
poir de se sortir de cette situation et par 
plusieurs portes, bien que ce soit là une 
lourde tâche ». 

Le major Morath biûme enfin ceux de 
ses compatriotes qui essaient encore, à 
propos des dernières victjires russes, de 
prendre des airs de supériorité. 

« Du côté italien, dit-il, nous devons 
avouer avec modestie qne l'audacieuse 
entreprise de nos allîél est enterrée. » 

En parlant de l'isonzo, le major Mo-
rath veut cependant compter sur la force 
et la solidité des lignes en arrière du 
Carso. 

Londres, 15 août. — La presse anglaise 
discute le projet de loi soumis hier par 
M. Asquith sur la prolongation des pou-
voirs du Parlement, ou plutôt sur le pro-
jet de loi sur le régime électoral qui a été 
esquissé hier et qui sera soumis aujour-
d'hui à la Chambre. Les débats provo-
qués hier par le projet de loi sur le ré-
gime électoral n'ont guère duré qu'une 
heure, mais ils ont permis de définir im-
médiatement l'attitude du gouvernement, 
d'une part, de sir Edward Carson et des 
députés unionistes, libéraux et travaillis-
tes, d'autre part, qui le suivent à cette 
occasion, tur la question du vote des sol-
dats et marins et sur quelques questions 
connexes. 

En résumé, le gouvernement va propo-
ser aujourd'hui : 

1° De n'apporter aucun changement à 
la franchise électorale, 

2° De mettre en vigueur, le 31 mai 1917, 
un nouveau régime électoral basé sur les 
conditions actuelles du vote; 

3° La période nécessaire à qualifier cer-
tains électeurs dans ieur résidence sera 
étendue du 15 juillet au 1er novembre. 

4° Les soldats, marins et ouvriers des 
munitions seront garantis contre la perte 
du vote du fait de leur absence ou de leur 
changemenl de résidence; 

5° Les personnes qui ont été empêchées 
par la guerre d'obtenir la qualification né-
cessaire au vote seront inscrites sur le 
registre. 

M. Asquith a indiqué que si la Chambre 
accepte ce projet de loi, elle pourra le 
passer en deuxième lecture demain mer-
credi . et l'ajournement pourra avoir lieu 
cette semaine; mais si la Chambre des 
communes insiste pour qu'on procède en 
pleine guerre à une révision de la loi élec-
torale, la situation pourrait devenir grave. 

Aux =Unis 

La Prorogation du Parlement 
britannique votée 

Londres, 15 août. — La Chambre des 
communes a adopté, en première lecture, 
le bill du Parlement. 

La Conscription eo Australie 
Melbourne, 15 août. — M. Hughes, en un 

discours prononcé à l'hôtel de ville de Mel-
bourne, devant une nombreuse assemblée, 
a déclaré nettement que si le système d'en-
rôiements volontaires ne donne pas ce qu'on 
en attendait, il faudrait adopter la cons-
cription en Australie. 

:ricne 

M. Albert Thonns visite des Usines 
Tours, 15 août. — M. Albert Thomas, 

sous-secrétaire d'Etat de l'artillerie et des 
munitions, a inspecté les ateliers où l'on 
fabrique les obus à Saint-Pierre-des-Corps. 
Il a exprimé sa satisfaction, et s'est en-
suite rendu ù la poudrerie nationale du 
Bipault, qu'il a visitée en détail. 

 O-

Un Député décoré 
Paris, 15 août. — M. Peyroux, député 

de la Seine-Inférieure, et médecin-major 
de Ire classe de réserve, est inscrit au ta-
bleau spécial de la Légion d'honneur pour 
chevalier avec la citation suivante: «A 
rendu les meilleurs services depuis le dé-
but de la campagne. A organise, en parti-
culier, d'une façon remarquable un grand 
centre bosoitalier. » 

La Hongrie s'inféode à l'Allemagne 
Milan, 15 août. — L'entrevue de M.. de 

Belhmann-Holhveg et de M. de Jagov avec 
lé baron Burian, ainsi que les rumeurs re-
nouvelées de la prochaine nomination du 
comte Andrassy au ministère des affaires 
étrangères présagent des événements poli-
tiques d'une importance capitale en Au-
triche. Le comte Andrassy est nominale-
ment le chef de l'opposition hongroise; il 
est par-dessus tout partisan de la complète 
soumission de l'Autriche à l'Allemagne et 
grand admirateur de Guillaume II; il est 
plus germanophile encore que le comte 
Tissa. 

 « 
L'Autriche-Hongrie appelle 

ses dernières Réserves 
Zurich, 15 août. — On a convoqué en 

Autriche, pour le 28 août, les classes du 
landsturm de 1896 à 1893, et de 1889 à 
1885. 

A la même date aura lieu en Hongrie 
l'appel de l'ensemble des classes de 1885 
à 1897. 

Les classes sont désignées en Autriche 
par l'année où la recrue atteint sa vingt 
et unième année. 

Les Négociations du Comte 
Andrassy 

Londres, 15 août — Une dépêche de Bu-
dapest confirme la possibilité de la nomi-
nation du comte Andrassy au ministère 
des affaires étrangères. La dépêche ajoute 
qu'il aurait gagné à sa cause le comte Ap-
ponyi et M. Rakowsky, les deux chefs de 
l'opposition, et facilité ainsi son arrivée à la 
Ballplatz. Il aurait également gagné l'ap-
pui de l'opposition hongroise tout entière. 

Un Généreux Patriote 
Paris, 15 août. — Le «Journal officiel» 

publie un décret portant acceptation d'un 
don d'une somme de 80,000 fr. fait par 
un Français qui désire conserver l'anony-
mat et destiné à l'achat de deux avions-
canons. 

Deux Accapareurs de Caoutchouc 
à Genève 

Genève, li août. — La police vient do 
mettre la main sur deux accapareurs qui 
expédiaient à Vienne divers articles de 
caoutchouc. Interrogés, ils produisirent 
un permis d'exportation parfaitement et, 
règle. Lenauéte continue. 

FORTIFICATIONS BULGARES PRES 
DE DEMIR-HISSAR 

Salonique, 15 août. — Les Bulgares ont 
creusé hâtivement des tranchées à envi-
ron 700 mètres de la gare de Dcmir-His-
sar. 

Des cavaliers venus pour l'approvision-
nement de la gare ont déclaré qu'aucun 
Allemand n'était plus dans l'armée bul-
gare, sauf quelques officiers au fort de 
Rupel. Ils ont confirmé l'état de surexci-
tation de l'année bulgare. 

ALLEMANDS ROSSÉS EN ROUMANIE 
Bucarest, 14 août — Le docteur Dœdc-

rer, envoyé spécial du «Berliner Tage-
blatt », accompagné de deux autres Alle-
mands, ayant fait ù haute voix, dans une 
des grandes brasseries de la ville, des 
commentaires désobligeants pour la Rou-
manie, à propos de l'explosion de la pou-
drerie de Budezoi, les consommateurs, in-
dignés, les expulsèrent, non sans les avoir 
préalablement rossés. 

Les Cheminots américains 
Ghez le Président Wllson 

New-York, 15 août. — On a annoncé 
que les cheminots américains avaient re-
fusé d'accepter la médiation de la commis-
sion fédérale. Cependant, il ne semble pas. 
que la grève soit à craindre comme immi-
nente, Tes cheminots ayant retardé leur, 
décision jusqu'après leur entrevue avec 
le président Wilson. 41s ont, en effet, ac-
cepté l'invitation de M. Wilson de venir 4 
Washington pour discuter les moyens d'é-
viter la grève.  * 
Les Conditions de l'Emprunt 

anglais aux Etats-Unis 
New-York, 15 août. — On annonce, non. 

officiellement toutefois, que le nouvel em-
prunt anglais aux Etats-Unis sera de 250 
millions de dollars. Cet emprunt portera 
un intérêt à 5 %, sera émis au taux de 
99 %, avec une commission de 1 % pour, 
le Syndicat de garanties. L'emprunt sera 
placé directement sans intermédiaire par-
mi les membres d'un consortium améri-
cain. On compte que les négociations se-
ront complètement terminées cette semai-
ne. Le produit de cet emprunt est destiné 
à payer les munitions achetées en Améri-
que par la Grande-Bretagne. 

Uns Mission américaine en France 
New-York, 15 août. — Le « New-York He-

rald » annonce que M. Edward V. Douglas, 
secrétaire de l'Association des mineurs amé-
ricains, est au nombre des passagers par-
tait peu' la France à bord du paquebot 
«Chicago», de la Compagnie Générale 
Transatlantique M. Douglas vient préparer 
l'itinéraire de la commission industrielle 
américaine qui doit visiter les centres indus-
triels de France en vue d'établir une allian-
ce cnmmercia'e plus étroite avec les Etats-
Unis. 

Le gouvernement français a déjà notifié 
son approbation entière du projet et a éga-
lement promis sa collaboration à tous les 
travaux de la commission qui continuera 
ceux de la commission commerciale fran-
çaise qui a visité les Etats-Unis l'année der-
nière. 

Un Jugement américain 
sur la Barbarie allemande 

New-Ycrk 15 août. — Sous le titre : « Nou-
velles barbaries allemandes, » F « Evening 
Sun », dans son éditorial, passe en revue le 
Livre Jaun; publié par le gouvernement 
français le 2 août et relatif aux évacuations 
en masse du nor • de la France. Le journal 
américain dit que la puissance militaire de 
l'Allemagne ert indirectement engagée dans 
une lutte contre l'opinion publique de tout 
le reste dû monde. Dans sa fureur, l'Allema-
gne se débarrasse de toutes les lois qui ré-
glaient jusqu'ici les relations de l'humani-
té.. Elle les rejette l'une après l'autre à cause 
des entrave- qu'elles lui imposent. Peu à 
peu, l'âme de l'Aflemsgne est mise à nu et 
l'on aperçoit It but qu'elle se propose dans 
sa lutte contre les armées de la civilisation. 

Ce jugement sévère est, détail piquant, 
transmis dans 1er- termes qu'on vient de lire 
en radiotélégramme par son correspondant 
de Washington à l'Agence Wolff, qui vrai-
semblablement se gardera de le communi-
quer à ses abonnés allemands. 

L'Exatmn des Posiatsx iriernaîienaîsx 
Washington, 15 août. — L'ambassadeur 

d'Angleterre a remis au ministre des affaires 
étrangères une note explicative au sujet de 
l'examen des postaux internationaux par 
les autorités britanniques. La note déclare 
que les retards causés par cet examen ont 
été réduits et varient d'un à trois jours. 

L'examen a révélé dans les postaux la pré-
sence de caoutchouc et d'autres matières de 
contrebande ainsi que de documents envoyés 
p-ur le service de la propagande allemande. 

 * 

CRISE EN URUGUAY 
Montevidéo, 15 août, 

donné sa démission. 
Le ministère s 

Un Défenseur des Intérêts français 
Saint-Sébastien, 15 août. — M. Caylan de 

Ayala, ministre plénipotentiaire • du roi 
d'Espagne, qui a été depuis le début de la 
guerre jusqu'au mois de mars dernier à 
l'ambassade de Berlin chargé de la défense 
des intérêts des prisonniers français en Al-
lemagne, vient de mourir à l'âge de cin-
quante-six ans. La maladie qui l'a emporté 
a été causée par le surmenage. 

Le roi d'Espagne tenait en haute estime ce 
très distingué diplomate, dont la carrière 
fut des plus brillantes. 

Nos Femmes vaillantes 
Paris, 15 août. — Mme Collot, infirmière-

major de la Croix-Rouge, a été blessée de 
cinq éclats d'obus au bras gauche et citée 
à l'ordre du jour de l'armée dans les termes 
suivants: «Infirmière-major, d'un conrage 
et d'un dévouement admirable, de service 
dans un train sanitaire incendié par un 
obus allemand, blessée, a conservé tout son 
sang-froid et n'a consenti à se laisser soi-
gner qu'après avoir assuré lo sauvetage de 
tous ses malades. » 

Cette infirmière, déjà titulaire de la croix 
de guerre, est la femme du commandant 
Collot, ancien chef de bataillon au 143e de 
ligne, à Carcassonne. 

Mouvement de la Navigation 
Marseille. 15 août. — Voici la statistique 

du mouvement de la navigation dans le 
port de Marseille pour les six premiers mois 
de l'année : 

Entrées : 3,087 navires avec 3 millions 
GG5.G5G tonnes de marchandises diverses et 
167,920 voyageurs 

Sorties : 3,115 navires avec 1 million 093,112 
tonnes de marchandises diverses et 110,622 
voyageurs. 

Entrées et sorties : 6,202 navires jaugeant 
G millions 927,098 tonnes avec 4 millions 
158,7^0 tonnes de marchandises et 278,642 
voyageurs. 

Le rappel des chiffres du premier semes-
tre de l'année dernière établit pour le pre-
mier semestre de 1916, une augmentation de 
68 entrées et de 134 sorties avec une aug-
mentation globale de 139,071 tonnes de mar-
chandises et 80,741 voyageurs dans les divers 
mouvenjunts ÙR notre qo.rt, 

> 
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Sur la Somme, les Contre-Attaques allemandes 
sont de plus en plus espacées 

DEVANT VERDUN NOUS ENLEVONS DES TRANCHÉES ENNEMIES 

Paris, 15 août. — L'accalmie qui s'est éta-
blie depuis dimanche soir le Iront franco-
anglais de la Somme s'est prolongée, dans 
la journée de mardi qui s'est passée encore 
sans que les Allemands tassent aucun effort 
contre les positions que notre attaque de sa-
medi leur a enlevées entre Hardecourt èt le 
fleuve Seule la canonnade a conservé une 
intensité soutenue des deux côtés de la 
S( rime. 

Cette inaction prolongée de l'ennemi mé-
rite d'être remarquée. En effet, les contre-at-
taques qu'ils opposent à notre progression 
dans ce secteur sont de plus en plus espa-
cées, et en conséquence appelées à devenir 
de moins en moins profitables à l'adversai-
re, car, du côté français, on profite du répit 1 

pour organiser aussitôt défensivement le 
lorrain conquis. 

Sur la rive droite de la Meuse, nos trou-
pes, infatigables, tiennent toujours avec 
autani d'opiniâtreté que de succès. C'est 
ainsi que, la nuit dernière, près de la Cha-
pelle-Sainte Fine, au croisement des roules 
au nord du fort de Souvi'.ie, nos grenadiers 
ont emporté quelques centaines de mètres 
de tranchées ennemies et les ont gardées so-
lidement en leur pouvoir malgré une ri-
poste des Allemands. 

Ce ne sont là que des opérations de dé-
tail, mais elle- attestent par leur résultat 
favorable l'inlassable vigueur de la résis-
tance française devant Verdun. 

 ^-.^5-^— 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 15 -A-oât (15 heures) 

SUR LE FRONT DE LA SOMME, grande activité de notre arliliene dans 
quelques secteurs au NORD DE LA RIVIERE, ainsi que sur les légions au sud 
de BELLQ Y-ESTRËES et au NORD DE LIMONS. 

Au SUD DE RELLOY, une reconnais sance allemande a été dispersée à coups 
de fusil. 

Au NORD DE L'AISNE, un actuellement ennemi a pénétré, après un vif bom-
bardement, dans un petit saillant de nos lignes, au NORD-OUEST DE BEAULNE. 
Il en a été chassé par voire cnnli e-aitaqve immcjlialc 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, une série d'actions de détail brillamment 
menées par nos grenadiers au nord de la Chapelle Sainte-Fine nous ont permis d'en-
lever des éléments de tranchées allemandes sur un front de 300 mètres et une profon-
deur de 100 mètres environ. L'ennemi ayant tenté de réagir, sa contre-attaque a été 
brisée par nos tirs de barrage. 

Le bombardement reste assez violent dans les secteurs de FLEURY et VAUX-
CHAPITRE. 

Partout ailleurs, nuit calme. 

Du 15 Août (33 heures) 

En deliors d'une canonnade assez vive au SUD DE LA SOMME et sur la 
RIVE DROITE DE LA MEUSE, aucun événement important à signaler sur Ten-
semblc du front. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 
JDXL 15 août (1-4 heures) 

A la suite d'engagements secondaires au nord-ouest de POZIERES, au cours 
des deux derniers jours, nous avons réoccupé la presque totalité des tranchées où 
l'ennemi s'était établi le 13 au malin. 

Nous avons également pénétré dans les tranchées allemandes, près de la 
FERME DU MOUQUET, et y avons fait onze prisonniers. Deux petits détache-
ments, qui tentaient un coup de main sur notre flanc droit, ont été repoussés avec 
pertes. 

Au nord-ouest d'HULLUCH, l'ennemi a fait exploser une mine dont nous avons 
occupé le cratère. 

Un coup de main, simulé par nous au sud d'ARM ENTIERES, a provoqué, la 
nuit dernière, dans les lignes allemandes, un certain désordre que notre artillerie a 
mis largement à profit. 

Du 15 Août (SX heures lO) 
On ne signale aujourd'hui que l'activité ordinaire des deux artilleries dans les 

différents secleurs du front britannique. 
La situation générale n'a pas subi de changement notable et il ne s'est produit 

d'événements importants sur aucun point. 

Fatigue croissante de l'Bnnemi 
Londres, 15 août. — Il n'y a pas eu d'a-

vances sensationnelles depuis la g-iaride 
journée du 14 Juillet, date à laquelle les 
soldats britanniques pénétrèrent dans les 
secondes lignes allemandes, mais il ne 
s'est guère passé de jour depuis lors sans 
que des progrès aient été faits de ma-
nière à améliorer les positions sur la hau-
te crête qui s'étend de Pozières aux deux 
Bazentins jusqu'au Bois-Haut. Ce furent 
toujours uéa combats très âpres, aar l'en-
nemi a tout mis en œuvre pour contre-
carrer l'avance. C'est donc un signe ex-
cellent que le bond de quatre cents mètres 
sur un front d'un mille environ, l'ail le 12. 

Les officiers d'état-major allemands se 
montreront aussi froids et aussi méthodi-
ques dans la défaite qu'Us l'on! jamais 
été. Scientifiquement, le grand quartier gé-
néral prendra des dispositions pour orga-
niser les nuuvelies lignes de défense à 
l'arrière et déplacer les canons quand il 
sera nécessaire, de sorte qu'il ne faut pas 
s'attendre a la subite rupture de la machi-
né de guerre germanique, m croire que 
les récents combats se termineront par un 
brusque et formidable coup infligé à l'Alle-
magne, coup qui précipitera la conclusion 
de la guerre Néanmoins de nombreux 
indices dénotent la fatigue croissante de 
l'ennemi, ses soldats sont soumis o des 
épreuves si dures que la discipline la plus 
sévère et le courage le plus remarquable 
113 parviendront pas à les faire supporter. I 

Un Officier bêche qui en a assez ! 
Londres, 15 août. — M. W. Beach Tho-

mas, correspondant au quartier général 
anglais, raconte cet incident d'un combat 
autour de Pozières : « Un sergent, qui n'a-
vait en main qu'un pistolet léger Verey, 
réussit à prendre un officier allemand, qui 
tenait un pistolet automatique bien char-
gé. Les deux hommes se trouvèrent face 
à face dans une tranchée allemande et se 
regardèrent l'un l'autre Ynguement — 
un siècle, sernbla-l-il au sergent — avant 
que le |vsio!et de l'Allemand s'abaissât et 
que, levant les mains, celui-ci déclarât, 
en pur .anglais : «Ami! J'en ai assez*» 

23,852 millions; diverses, 5,380 millions. 
Total, 29,323 millions. 

Total des dépenses militaires, 39,102 mil-
lions; diverses, 10,280 millions. Total, 
49,382 millions 

Pendant la seconde aimée de guerre, la 
moyenne mensuelle des dépenses d'ordre 
militaire s'est élevée à 1 milliard 987 mil-
lions, contre 1 milliard 271 millions pour 
la première année, soit une augmentation 
de 716 millions. Nous ne devons pas nous 
er, plaindre, car cette progression corres-
pond au développement intensif de nos 
industries de guerre, et tout particulière-
ment à l'accroissement de production des 
canons, fusils, mitrailleuses et munitions 
de toutes espèces. 

enses en deux 
Paris, 15 août. — D'après les chiffres j 

communiqués au Parlement, il résulte 
que, du 1er août I9H ai 30 juillet 1916, 
c'est-à-dire pendant les deux premières 
années de guerre, la France a dépensé 
un peu plus de 49 milliards de francs, ain-
si décoi-iposés : 

Première année : Dépenses militaires, 
15,25;) millions, diverses, 4,900 millions. 
Total, 20,150 millions. 

Deuxième année : Dépenses militaires. | 

L'Intensification de 'a Production 
des Canons 

et des Munitions en Angleterre 
Londres, 15 août. — A la Chambre des 

communes, M. Montagu, ministre des mu-
nitions, passant en revue l'activité de son 
ministère, déclare que la production d'obus 
-a augmenté tellement que des comparai-
sons avec l'année 19fi sont devenues inu-
tiles, mais, en prenant comme base de com-
paraison l'année 1915, ta production en obus 
pour canons de campagne pour 1915-1916 était 
six fois et demie plus grands que la pro-
duction de l'année précédente. 

La construction des obusiers a été huit 
fois plus grande que pendant l'année 1914-
1915, et dans la dernière semaine de juin 
vingt-sept fois plus grande. 

Actuellement, nous fabriquons dans un 
mois deux fois autant de canons lourds que 
nous en possédions au commencement de la 
guerre. La production hebdomadaire des 
mitrailleuses est. seize fois plus grande de-
puis la création dH ministère des muni-
tions. 

Les fusils et les mitrailleuses pour l'armée 
en campagne ont été produits" entièrement 
en Angleterre. La production hebdomadaire 
des explosifs est soixante-six fois plus gran-
de qu'au commencement de l'année 1914-
1915. 

Le ministre fait ressortir la grande Quan-
tité de munitions et de canons que la Gran-
de-Bretagne envoie à ses alliés. 

« Nous faisons passer à nos alliés, dit-il, les 
métaux nécessaires à la fabrication des mu-
nitions. Leur valeur est évaluée à six mil-
lions de livres par mois. »  « 
Le Fret dans la Méditerranée 
Borne, 15 août. — M. Paul Bignon, qui 

représente au Parlement français le dé-
partement de la Seine-Inférieure, est at-
tendu à Rome, où il étudiera avec le gou-
vernement italien les questions relatives 
au fret dans le bassin méditerranéen. On 
se rappelle que M. Paul Bignon a rempli 
récemment en Angleterre une mission 
analogue, qui a abouti à d'heureux résul-
tats. 

kg Guerre aérienne 
Les Aviateurs alliés ont délru t 

l'Arsenal de Namor 
La Haye, 15 août. — D'une source 

digne de foi, on apprend que l'arsenal 
allemand à Namur a été détruit par 
133 aviateurs aiîîés. L'informateur était 
à Namur lors du bombardement, et il 
déclare que rien ne reste de la manu-
facture de poudre située près t(e l'arse-
nal. L'explosion qui suivit la bombar-
dement fut si violente que toutes les 
vitres de la ville volèrent en éclats. 
Tous les ouvriers allemands travail-
lant à Personal ont été tués ou blessés. 

Les fasses poursuivent vigoureusement l'Ennemi 
Ils enlèvent les Tranchées de Repli 

et repoussent toutes les contre=attaques 

lia Gro s-or suédois aurait coulé 
m Sous-Mario allemind 

Copenhague, 15 août. — Un sous-marin 
allemand aurait été coulé jeudi matin, en-
tre Stockholm et Skargaard, par un croi-
seur suédois. 

Il y a quelque temps, le gouvernement 
suédois a décidé de faire feu sans avertis-
sement sur les navires de guerre étran-
gers qui entreraient dans les eaux sué-
doises. 

Un Vapeur anglais a coulé 
un Sous-Marin allemand 

Atlantic-City, 15 août. — Le capitaine 
Thompson, commandant du vapeur an-
glais « Strathness», qui vient d'arriver à 
Baltimore, rapporte qu'un combat a eu 
lieu le 15 juillet dans la Méditerranée en-
tre le « Slralhness » et un. soùs-marin al-
lemand. Le capitaine ajoute que le sous-
marin a été bientôt coulé par les canon-
niers anglais installés à l'arrière du 
« Strathness ». 

Sur le Front de Salonique 
Salonique, 14 août. —- Fusillade ft canon-

nade intermittentes dans le secteur de Dpi-
ran. Le calme règne sur le reste du front: 
L'opération entreprise par les Français du 
côté de Doiran suit un jcours normal. 

la Défaite îuratas de Eomaoi 
Genève, 15 août. — Un radio-télégramme 

allemand expose de la façon suivante l'af-
faire de Romani, qui s'est terminée par la 
retraite générale des Turcs, devant la pres-
sion des Anglais : 

« Sur le front égyptien, les combats des 
4 et 5 août dans le district de Romani-Katia, 
ont commencé- par «es* attaques opérées par 
des détachements de reconnaissance turcs 
contre les positions ennemies. Ils sont arri-
vés jusqu'aux réseaux de fil de ter. Sur ces 
entrefaites, des tempêtes de sable s'élevè-
rent et gênèrent les mouvements de l'aile 
gauche des Turcs. L'ennemi, qui avait reçu 
des renforts, profita de cette circonstance et 
attaqua l'arrière de l'aile gauche turque 
dont une partie fut faite prisonnière à la 
suite d'une lutte prolongée. En conséquen-
ce, les troupes turques retirèrent dans la 
direction de Katia. 

» Le 5 août, l'ennemi, renforcé par des 
troupes de toutes armes, attaqua, mais fut 
repoussé par des contre-attaques turques et 
subit des pertes considérables. Dans la nuit 
du 5 au 6 août, les Turcs se retirèrent vers 
une ligne située à l'est de Katia. » 

Bans l'Est africain 
Récit du Combat de Tschunjo 

Londres, 15 août. — L'envoyé de l'Agence 
Reuter auprès du générai de Deventer té-
légraphie les détails suivants sur le com-
bat de Tschunjo, dont le communiqué du 
13 août fait mention : 

«Les puits de Tschunjo ont été, dans la 
soirée du 11 août, le théâtre d'une bataille 
à l'antique. Nos troupes ont engagé l'ac-
tion après une marche de 25 milles sous 
une chaleur tropicale. Les collines de 
Tschunjo forment une demi-lune, tandis 
que, vers l'est, s'étend une large plaine. 

» L'ennemi s'était installé sur de bonnes 
positions; ses canons et ses mitrailleuses 
dominaient notre avance qui devait se 
faire tour à tour à travers les ronces en 
terrain découvert. 

» A l'arrivée à Kutpsuits des colonels Ilar-
tigan et Montgomery, le général van De-
venter leur a donné l'ordre d'attaquer. Une 
de nos autos blindées a ouvert le feu sur 
l'ennemi et l'a obligé à démasquer ses bat-
teries. Aussitôt, notre artillerie de monta-
gne s'est mise en action et a fait taire im-
médiatement celle de l'ennemi. La nuit 
tombait trop tôt pour nous permettre de 
tirer un complet avantage de la situation ; 
mais les colonels Hartigan et Montgomery 
se sont lancé? à l'assaut. 

» Le bruit des mitraileuses et de la fusillade 
entrecoupait le silence de la nuit et s'est 
prolongé jusqu'à deux heures du matin. 

»La colonne Hartigan a chassé l'ennemi 
des collines et les a'occupées à l'aube. La 
colonne Montgomery s'est avancée et a 
occupé les puits. 

• Nos pertes se montent à sept blessés. 
Nous n'avons eu aucun tué. 

• Nous sommes à treize milles au nord-
ouest de Mpapua. » 
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EN CHIME 

Canton assiégé par tes ReljeHes 
Shanghaï, 15 août. — Depuis le 29 juil-

let, de sanglants combats se livrent au-
tour de Canton. La ville assitgée est dé-
fendue par le général Long, que le gouver-
nement de Pékin a maintenu comme gou-
verneur par intérim. Ses troupes ont réus-
si jusqu'ici à repousser les rebelles, mais 
ont subi de fortes pertes. Les rebelles 
tiennent la gare de Kwain-Tong, sur la 
rive sud de la rivière, en face de la ville 
de Canton- . . 

Paris, 15 août. — Les Communiqués 
russes de l'après.-midi et du soir nous 
montrent la continuation constante de l'of-
fensive et son plein succès. 

L'armée Bothmer, contre laquelle les 
troupes russes luttent si ûprement depuis 
tant de semaines, est décidément enfon-
cée sur tout son front, et bat partout en 
retraite à l'ouest de la Strypa, poursuivie 
par le général Tcherbatcheff. fl semble 
probable qu'en ce moment nos alliés n'ont 
plus affaire qu'avec les arrière-gardes de 
l'ennemi, qui essaient de retarder l'avan-
ce russe, et, pendant ce temps, le gros 
de l'ennemi se dirige à marches forcées 
sur l'ouest. 

Malgré la défense de positions de repli 
par l'ennemi, les Russes progressent sur 
le Sereth et sur son affluent, la rivière 
Loukh, qu'ils ont traversée à gué, délo-
geant l'ennemi de ses tranchées. 

Sur le front de la Zlota-Lipa, les Russes 
ont aussi franchi la rivière Tseniouve. Et 
l'offensive continue vers le nord-ouest du 
Dniester, où les Russes enlèvent des ran-
gées de tranchées. L'avance concertée de 
Tcherbatcheff et de Letchisky vers Halicz 
peut et doit encore aggraver la position 
de la droite de Bothmer. Dans ces condi-
tions, la manœuvre combinée des géné-
raux russes est pleine de promesses; il se-
rrait à souhaiter qu'elle eût son dénoûment 
avant que pût se produire l'intervention 
de Hindenburg, soit par l'attaque monstre 
en préparation, soit par l'envoi d'une frac-
tion de ses troupes au secours de son lieu-
tenant. Une première diversion a d'ail-
leurs complètement échoué sur le Stokhod. 

v —♦— 
Communiqué du soir 

Pétrograd, U août. 

Front occidental 
Dans la REGION DU SERETH, nos élé-

ments se sont avancés avec succès. En 
même temps, un de nos vaillants régi-
ments ayant franchi la rivière Loukh, af-
fluent du Sereth, à gué, ayant de l'eau 
jusqu'à la poitrine, a délogé l'adversaire 
d'une série de tranchées. 

^1 sept heures du matin, un de nos avia-
teurs, le capitaine Tyatschef, ayant re-
marqué un avion ennemi, s'est élevé avec 
le lieutenant Krizoskolee comme observa-
teur sur un appareil de bombardement, et 
ayant rejoint l'avion ennemi, l'a attaqué 
à deux reprises, tirant contre lui avec sa 
mitrailleuse. L'avion ennemi a été endom-
magé et obligé d'atterrir. Nous avons fait 
prisonniers le pilote et l'observateur, et 
capturé leur appareil. 

Sur le front de la Zlota-Lipa, nos trou-
pes, délogeant l'adversaire, se sont appro-
chées de la rivière Tseniouve, affluent de 
la Zlota-Lipa, et sur certains points ont 
passé sur la rive occidentale. 

L'offensive vers le nord-ouest du Dnies-

ter continue. Dans cette région, après un 
combat acharné, nous nous sommes em-
parés du village de Toustobaba, qui était 
entouré de rangées ininterrompues de 
tranchées avec de nombreux boyaux de 
communication, d'où l'adversaire accueil-
lait l'offensive de nos éléments par le feu 
de mitrailleuses le plus intense. 

Le 13 août, lorsque nous nous sommes 
emparés de la bourgade da Zborof sur la 
Strypa, s'est distinguée une compagnie 
de ci/clistes belges qui accompagnaient 
ses autos-canons blindés et qui a contri-
bué à la prise de la bourgade par nos élé-
ments. 

Les ouvrages de la ville de Monaster-
zysha, dont nous nous sommes emparés 
le 11 août, étaient particulièrement • .-
sants, comprenant cinq lignes de tran-
chées et de nombreux boyaux el ravins* 
L'installation et les dimensions des ou-
vrages qui en font parlip permettent de 
supposer que ces ouvrages étaient cons-
truits non pour des mitrailleuses, mais 
pour des fusils automatiques avec troi$ 
embrasures de chaque côté. 

LES AUSTRO-HONGROIS 
VONT ENCORE ABANDONNER 

DU TERRAIN AUX RUSSES 
Genève, 15 août. — La « Nouvelle Pressa 

libre de Vienne» laisse entendre, dans un 
articie sur la situation utilitaire, qu'avant 
que le regroupement des forces austro-
hongroises soit terminé, il faudra certai-
nement abandonner à nouveau du terrain 
aux Rusées : 

« Ce regioupement, écrit le journal, est 
déjà très avancé; il a pour but de s'oppo-
ser énergiquement aux attaques eè mas-
ses de l'adversaire, qui essaie de produira 
une rupture dans notre front, d'autant 
plus que les Russes ont porté le point cul-
minant de leur offensive en Galicie. Ca 
regroupement améliorera sensiblement la 
situation tactique et stratégique des Etala 
centraux. » 

COMMENT FUT ÉVAGUÉ 
STANISLAU 

Genève, 15 août. — Des dépêches offi-
cieuses de Vienne prétendent que l'éva-
cuation de Stanislau et des environs s'est 
faite dans un calme complet. Les autori< 
tés administratives avaient fonctionné 
jusqu'au commencement de la semaine, 
mais, cependant, tous les actes adminis-
tratifs et tous les objets de valeur avaient 
été depuis longtemps enlevés. L'évacua-
tion de la ville a été complète; la popula-
tion civile, à l'exclusion de quelques élé-
ments très peu nombreux, a été trans-
portée à l'ouest. 

Déjà deux jours avant que Stanislau et 
les environs ne fussent abandonnés aux 
Russes, la ville de Kismienika avait éga-
lement été évacuée. 

il Allemagne 
LES BERLINOIS A LA RATION 

Zurich, 15 août. — Les rations à Berlin 
ont été fixées pour cette semaine à 250 gram-
mes de viande, 9 livres de pommes de ter-
re, 1,950 grammes de pain, 60 grammes de 
beurre et 30 grammes de margarine par 
personne et par semaine. 

LA CAMPAGNE POUR LA GUERRE 
SOUS-MARINE 

Berne, 15 août. — On écrit de Berlin à la 
« Strassburger Post » qu'un des membres 
de la délégation munichoise qui fut récem-
ment reçue par le roi de Bavière pour lui 
exprimer les vues de certains milieux pa-
triotiques et surtout outrancters est actuel-
lement à Berlin. Il voudrait arriver à pro-
voquer une réunion des chefs des partis po-
litiques dans laquelle on discuterait à fond 
les uifférentes raisons qui existent pour et 
contre une reprise de la guerre sous-marine 
intensive. Cette réunion se tiendrait chez le 
chancelier et le vice-amiral von Tirpitx, l'a-
miral Sheer y seraient invités à côté de nom-
breux parlementaires. 

Il est douteux, dit le correspondant du 
journal officieux d'Alsace, que le chancelier 
se prête à cette combinaison et qu'il reçoive 
ces messieurs pour discuter avec eux, con-
tradictoirernent, des choses sur lesquelles, 
se.!, il a le moyen de décider. 

ses d'un endroit élevé et qui peuvent facili-
ter la tâche des aviateurs ennemis; 2° toutes 
les vues de ponts, fortifications, gares, bal-
lons, canons, munitions, grenades, etc. 
Cette mesure est entrée immédiatement an 
vigueur. 

Le Bilan '*WK Semaine de Piraterie 
Amsterdam, 15 août. — Du 2 août jus-

qu'au 8 août, 7 voiliers britanniques et 3 
voiliers français, ainsi que 3 vapeurs bri-
tanniques et 2 français ont été coulés par 
des sons-marins allemands. 

 * 
Vapeur italien coulé 

Londres, 15 août. — Le Lloyd annonce que 
te vapeur italien ■ Tati » a été coulé par un 
sous-marin allemand dans la Méditerranée 
le * août. Une partie de l'équipage a débar-
qué à Gênes. 

Deux Navires italiens coulés 
Londres, 15 août. — Le Lloyd annonce que 

le vapeur italien « Sangiovanni-Battista » et 
le voilier italien « Rosario » ont été coulés. 

Bâtiment espagnol torpillé 
Bilbao, 15 août. — Un bâtiment espagnol 

« Pagasarri », de 5,000 tonnes, a été coulé par 
le sous-marin allemand n. 21. L'équipage 
est sauvé. 

La Cuisine caporalisée 
Genève, 15 août. — Le «Berliner Tage-

blatt » dit qu'une . nouvelle installation 
pour repas collectifs va s'ouvrir à Berlin 
qui pourra livrer par jour 40,000 litres. 

« Quoique les repas collectifs n'aient paa 
eu tout le succès qu'on en attendait, ajouta 
le journal, le nombre des portions distri-. 
buées a passé de 6 à 11,000. » 

On promet une grande variété de menus 
pour cette semaine : lundi, épinards, pom-
mes de terre nouvelles, saucisse rôtie; 
mardi, haricots et pommes de terre; mer-
credi, pâté et goulache; jeudi, poisson et 
légumes ; vendredi, hareng, pommes da 
terre; samedi, chou, pommes de terre et 
viande. 

Dès que les installations seront termi-
nées dans tout Berlin, toutes les cuisines 
livreront le même menu. 

En Belgique 
SOEJ3 LA SOTTE ALLEMANDS 

Amsterdam, 15 août. — Le professeur 
Camille Debruyne, conseiller municipal de 
Gand, a été arrêté et envoyé en Allemagne 
pour avoir donné un jour de congé aux 
écoles à l'occasion de la Fête nationale. 

UNE PROCLAMATION DE VON BISSINQ 
Amsterdam, 15 août, — Le baron von Bjs-

sing, afin d'empêcher le renouvellement des 
manifestations patriotiques qui se sont pro-
duites à Bruxelles le 21 juillet, jour de la 
Fête Nationale belge, a pris l'arrêté sui-
vant : 

« Il est défendu de se livrer en public à 
des manifestations politiques, quelles qu'el-
les soient, qu'il s'agisse soit de rassemble-
ment dans les rues, soit de vociférations, 
acclamations ou invectives; soit de la fer-
meture de magasins, restaurants, etc.; soit 
de démonstrations concertées et se produi-
sant sous forme d'insignes spéciaux arborés 
ou d'unité de couleurs exhibées dans les 
costumes Les infractions, à moins d'eruraî-
ner une sanction pénale plus sévère, seront 
passibles soit d'arrêt ou de peine d'empri-
sonnement ne dépassant pas six mois, s ut 
d'une amende pouvant aller jusqu'à 20,000 
marks au maximum. Les deux peines pour-
ront s'appliquer spontanément. » 

La Peur salutaire des Avions 
Berne, 15 août. — Le général de Manteuf-

fel, commandant les troupes d'étapes du 
grand-duché de Bade, en raison du danger 
croissant résultant des avions ennemis, 
vient d'interdire le commerce, la vente et 
même l'emploi comme moyen de correspon-
dance, non seulement pour l'étranger, mais 
aussi pour le service postal intérieur, de 
certaines cartes postales illustrées. Sont 
comprises dans cette catégories : 1° toutes 
les vues à val d'oiseau» aiuai au* celles mi-

La Goop'raîion mïHSaire du Poriyga! 
Lisbonne, 15* août, — Le journal « A Ca-

i pilai » annonce que l'Angleterre et le Por-
; tugal vont nommer des commissions qut 

seront chargées de régler lotit ce qui con-
cerne la coopération militaire du Portu> 
gai. C'est à cet effet qu'une mission mi-
litaire anglaise doit arriver sous peu à 
Lisbonne, et il est possible que trois offi-
ciers français y arrivent à peu près en 
môme temps, mais un officier de la mari-
ne française doit néanmoins précéder ces 
deux missiona. 



L.A NUIT 
SUR LE FRONT DE LA SOMME 

entes 
La Frise de Biaches 

et de la Maisonnette 

o 
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Paris, 15 août. — Durant les dernières 
semaines de juillet, l'avance de nos trou-
pes sur la Somme n'a pas été aussi rapide 
qu'aux premiers jours de la bataille. 

Pour qui connaît les conditions présentes 
de la guerre sur le front occidental, ce fait 
n'a rien de surprenant. ■ 

Chaque bond en avant, chaque étape 
exigent une période d'organisation et de 
préparation Le terrain conquis doit être 
complètement nettoyé d'ennemis; les cen-
tres de résistance qui ne seraient pas tom-
bés dans l'action générale, sont enlevés par 
des actions de détail qui veulent, pour 
réussir, une étude minutieuse et de puis-
santes concentrations d'explosifs. 

Enfin, à mesure que l'Allemand, fixé 
maintenant sur le dessein de l'adversaire, 
renforce ses lignes et son artillerie, la mis-
sion de nos observateurs s'étend et la ta-
che de notre artillerie augmente; mais la 
reconnaissance d'ouvrages nouveaux, com-
me lé réglage des tirs de contre-batteries 
ou de destructions éloignées, ne peuvent 
s'accomplir qu'avec une bonne visibilité. 

L'artillerie, quand elle n'est pas rensei-
gnée sur les résultats qu'elle obtient, est 
impuissante; elle use inutilement ses mu-
nitions. . 1 

Ce n'est donc pas tout que la volonté de 
poursuivre la bataille, encore faut-il y 
ajouter les conditions premières du succès, 
et plusieurs de ces conditions sont indé-
pendantes de l'humaine volonté. 

Une matinée de brouillard suffit pour ar-
rêter le développement d'un plan qui avait 
les meilleures chances de réussir. 

Plus les engins de guerre se perfection-
nent plus leur mise en œuvre devient com-
pliquée et plus l'art de la guerre augmente 
en complexité. 

Donc si les progrès de l'aimée française 
de la Somme, du 10 au 30 juillet, ont été 
0ioins étendus que durant les premiers jours, 
Ils n'ont été ni moins intéressants ni moins 
honorables pour nos troupes. Sans doute, 
convient-il de rappeler, d'abord, la série des 
combats qui nous donnèrent le village de 
Biaches et la position de la Maisonnette. 

La Prise de Biaches et de la Maisonnette 
Nos troupes du secteur sud de la rivière 

avaient atteint, dès le 8, une ligne de direc-
tion générale nord-nord-est allant du sud 
de Belloy-en-Santerre aux abords de la fer-
me Bazincourt. Elles ne s'étaient pas arrê-
tées sur lé succès qui leur avait fait, en huit 
jours gagner 8 kilomètres d© profondeur 
malgré le puissant réseau des défenses al-
lemandes. Le 9 juillet, elles reprenaient la 
marche en avant. Devant elles apparais-
saient les maisons détruites et les cherm: nées d'usine du village de Biaches, bâti 
dans un fond de verdure, tout contre le ca-
nal, et, plus à droite, la hauteur de la Mai-
sonnette où était installé, huit jours aupa-
ravant, l'état-major d'une division ennemie. 

C'étaient les objectifs Axés. Il fallait les 
atteindre. On y alla. 

D'abord, une vague de reconnaissance, 
constituée par des officiers et des grenadiers, 
fut dirigée sur les tranchées défendant les 
accès nord-ouest et sud-ouest de Biaches. 

Puis, à quatorze heures, dans la journée 
du 9 juillet, l'attaque fut lancée. En tête mar-
chaient les chefs armés du fusil comme 
leurs hommes. Et la résolution de tous était 
grande. En quelques minutes, sous un bom-
bardement intense, le système de tranchées 
était emporté et, tandis que les nettoyeurs 
accomplisaient jjeur œuvre, les premières 
et deuxièmes vagues d'assaut continuaient 
eur le village. 

A dix-huit heures, seules quelques mai-
sons au sud-est renfermaient encore des en-
nemis vivants. 

Nos soldats, installés au cœur de la place, 
découvraient dans le Casino de MM. les Of-
ficiers allemands une table chargée encore 
de plats, de bouteilles et de boîtes de cigares 
et faisaient honneur au festin qu'une atten-
tion délicate semblait avoir préparé pour 
eux. 

Mais il arriva ce qui arrive fréquemment 
dans la guerre actuelle. Les tranchées 
avaient été atteintes et dépassées, le village 
était pris et, malgré cela, à l'entrée, à proxi-
mité immédiate de la route. d'Herbecourt, 
un ouvrage, le «fortin de Biaches», tenait 
toujours et menaçait la sécurité de notre ins-
tallation. 

Ce fortin était un ancien ouvrage fermé 
faisant partie de la tête de pont de Biaches. 
Il avait été dans notre mouvement en avant 
débordé d'abord à droite, puis à gauche; il 
n'était pas tombé. Ses mitrailleuses conti-
nuaient à tirer, empêchant de l'aborder de 
front. Il était difficile de s'en approcher en 
venant du côté de la Somme à cause de la 
menace sournoise des mitrailleuses en bat-
terie dans les marais. Il fallait cependant 
de toute nécessité réduire ce fortin. 

On essaya une concentration de mortiers 
de tranchées; ce fut insuffisant. 

On demanda 'au génie de pousser une sape 
BOUS l'ouvrage et de le faire sauter. Le génie 
répondit aussitôt : « Je vais faire le travail, 
mais je ne pourrai pas avancer de plus de 
quatre à cinq mètres par jour. » Or, on de-
vait amorcer la sape à une trentaine de mè-
tres pour le moins ! 

Alors, un capitaine du ...e d'infanterie, le 
capitaine V..., déclara: «Je prendrai le for-
tin par Surprise» et, par un de ces coups 
d'audace inouïs qui semblent invraisembla-
bles, il réussit. 

Le capitaine V... était, parvenu à connaî-
tr3 l'emplacement exact du boyau menant au 
fortin. A 14 heures, le 10 juillet, suivi d'une 
petite troupe de braves, le sous-lieutenant 
B..., le sergent M..., lo fourrier M..., le capo-
ral T.... les cyclistes M..., M... et S... et le 
clairon D... il partit. Il arriva d'un côté, le 
sous-lieutenant B... de l'autre, avec les hom-
mes. 

D'abord, il pénétra seul dans l'ouvrage; 
Il ne vit rien autour de lut, tous les Alle-
mands étaient terrés. M ordonna : « Dehors I • 
Un groupe se montra, puis un autre avec 
un feldwebel, qui paraissait l'âme de la dé-
fense, car les officiers continuaient de de-
meurer sous la terre. 

Ces Allemands regardaient avec surprisa 
le Français isolé au milieu d'eux. Ce fut 
très court. Le capitaine V... sentit bien qu'il 
ho fallait pas hésiter; d'un coup de revolver. 

il abattit le premier ennemi, puis 11 cria 
« En avant i » Ses huit hommes arrivèrent 
Les Allemands cessèrent aussitôt toute ré-
sistfiiictî. 

Bientôt le chef et ses braves revinrent, 
conduisant la file de leurs prisonniers : 2 of-
ficiers, 112 hommes. Le fortin de Biaches 
était à nous. 

Le capitaine V... a été cité à l'ordre de l'ar-
mée avec le motit suivant : «Officier d'un 
courage légendaire. Le 10 juillet 191G, à la 
tête d'un groupe de huit hommes s'est, avec 
une audace inouïe emparé d'un fortin oc-
cupé par une compagnie ennemie et trois 
mitrailleuse? qui. depuis vingt-quatre heu-
res, tenaient nos troupes en échec et y a 
fait 114 prisonniers, dont 2 officiers. » 

Les compagnons du capitaine ont eu, par 
des motifs pareils la même récompense, 

Cependant que Biaches et son fortin 
étaient pris, plus à droite, le ...e régiment 
d'infanterie coloniale s'emparait glorieuse-
ment de la Maisonnette. La position de la 
Maisonnette, que l'ennemi devait défendre 
avec acharnement, est sur un point culmi-
nant à 97 mètres; elle donne des vues excel-
lentes sur tout le champ de bataille, sur les 
lignes allemandes de la rive droite et de la 
rivière et jusqu'au delà de Saint-Quentin. 
Elle est constituée par un château moderne 
dont il ne reste que des ruines, une deuxiè 
me habitation à côté du château, une dizai-
ne de maisors aux alentours, de beaux ar-
bres et des vergers. Toutes les maisons, tous 
les massifs, les bois et surtout le bois Blai 
se, au nord, avaient été organisés avec soin. 
Les caves, creusées à quinze mètres sous 
terre, faisaient des abris à l'épreuve de tous 
les bombardements, et ces caves avaient été, 
semble-t-il, reliées au bois Biaise par un 
souterrain qui permit aux Allemands de se 
retirer vers le canal. 

Le 9 juillet, le ..." colonial s'élançait sur 
la Maisonnette. D'un bond, il enlevait les 
premières défenses, poussait par ses élé 
ments de gauche jusqu'au bois triangulaire, 
au sud-ouest de Biaches, le nettoyait des pa-
trouilles allemandes et se portait au cime-
tière, d'où il chassait un petit poste. 

Plus à droite, notre ligne d'assaut avait 
eu affaire à des mitrailleuses établies à la 
lisière ouest du verger de la Maisonnette, 
tandis que le centre s'était jeté sur la tran-
chée défendant la position. 

En quelques minutes, le verger fut en-
levé à la baïonnette, une section de mitrail-
leuses emportée avec une quarantaine d'en-
nemis qui opposèrent une résistance déses-
pérée et tout l'ensemble occupé par nous. 

Une heure et quinze minutes après le dé-
part, malgré la résistance des Allemands, 
malgré le procédé déloyal par lequel ils se 
déshononèrent une fois de plus en feignant 
de se rendre pour fusiller ensuite ceux qui 
s'avançaient sans défiance, les Français te-
naient la Maisonnette et le colonel, comman-
dant le ...e régiment colonial, prenait dans 
son abri de commandement un chef de ba-
taillon ennemi, 6 officiers et 200 hommes. 

Opérations au Nord de la Somme 
Durant que les troupes françaises du sec-

teur sud défendaient et organisaient leurs 
nouvelles conquêtes de Biaches et de la 
Maisonnette, le secteur nord demeurait d'une 
tranquillité relative. 

Depuis le 8 juillet, où en liaison avec les 
troupes britanniques, nous avions marqué 
dans la région d'Hardecoiurt des progrès 
nouveaux, il n'y avait eu en fait de com-
bats d'infanterie que quelques attaques de 
l'ennemi toutes facilement repoussées. La 
caractéristique la plus importante de la pé-
riode du 10 au 20 juillet avait été l'activité 
chaque jour plus nourrie et plus marquée 
de l'artillerie allemande. 

Le 20 juillet, à 5 h. 45 du matin, nous pro-
noncions de nouveau, depuis la Somme jus-
qu'au sud d'Hardecourt, un mouvement of-
fensif sur des objectifs définis. L'opération 
était confiée : au nord, aux fantassins d'une 
des divisions qui se sont distinguées dans 
la défense de Verdun; au centre et au sud, 
à des bataillons alpins fameux pour leur 
vaillance éprouvée et leur superbe allure. 
Il fallait pour réussir le mouvement joindre 
aux vertus offensives les qualités, de te-
nue et d'expérience; ni les unes ni les au-
tres ne manquèrent. 

Le terrain était difficile. Assez différent 
au nord et au sud du secteur, des deux cô-
tés il se prêtait mal à l'observation des po-
sitions ennemies. Au nord, la première li-
gne allemande, établie à contre-pente, avait 
été refaite et fort bien faite. Derrière cette 
ligne, il y avait un ravin et, derrière le 
ravin, une deuxième ligne préexistante très 
solide, avec des tranchées profondes et des 
abris excellê"nts. Des boyaux organisés for-
maient par endroits des labyrinthes. Plus 
au sud, les positions ennemies n'étaient pas 
au sommet de la crête; les nôtres non plus, 
de sorte qu'on ne se voyait pas. Enfin, la 
partie du terrain descendant vers la rivière 
et ses marécages dessine comme un éperon 
épanoui dont les pentes nord et nord-est 
bordées de bois et coupées de carrières, sont 
difficilement visibles. 

La région est, par excellence, une région 
de chicanes, et les Allemands avaient en-
core perfectionné l'organisation naturelle en 
faisant, par exemple, de la ferme Monacu 
une forteresse aux multiples ouvrages, avec 
des fiancruements dans les crassiers de l'u-
sine et, des mitrailleuses dans les roseaux 
de la Somme. 

Tout cet ensemble formait un système dif-
ficile à discerner. Mais notre préparation 
d'artillerie, gênée cependant par une suite 
de journées brumeuses, avait rempli sa tâ-
che en quelques minutes. L'infanterie put. at-
teindre ses objectifs malgré une très vive 
réaction ennemie et une résistance valeu-
reuse. Nos fantassins de la brigade sud fi-
rent seuls 600 prisonniers et prirent un ca-
non. 

Parmi les troupes, l'enthousiasme était 
trrand. Arrivés au terme de leur effort, sur 
les TKisitions allemandes qui leur avaient été 
fixées, les chasseurs serraient la main de 
leurs officiers et s'embrassaient en poussant 
des cris de joie, tandis que les prisonniers 
so hâtaient dans leur course vers l'arrière. 

L'ennemi tenta d'arracher notre conquête. 
Dans la journée même du 20, une attaque 
partie de Cléry-sur-Somme fut lancée Dour 

enrayer nos progrès dans la région de Mo-
men, mais ne parvint pas à nous rejeter 
des positions tenues. Puis l'artillerie écrasa 
systématiquement le terrain que son infan-
terie avait perdu. Certes, ce bombardement 
fut impressionnant par sa puissance et sa 
durée, mais les Français' ne lâchèrent pas 
un pouce du terrain que les combats du 20 
juillet leur avaient donné. Du 20 au 30, ils 
se préparèrent pour les nouveaux efforts 
sans se lasser. 

Opérations au Sud de la Somme 
Si l^hnemi. vaincu s'acharnait en tous les 

points de nos attaques à nous enlever le ter-
rain gagné, il ne montra nulle part pour 
nous repousser une vigueur plus grande et 
une telle rage qu'à Biaches et à la Maison-
nette. 

Le 15 juillet, vers cinq heures, un bombar-
dement préparatoire d'attaque commençait 
sur nos positions de Biaches à la Maison-
nette par obus de gros calibre tirés de trois 
régions : Barleux-Mont-Saint-Quentin. 

A treize heures, l'Intensité était au maxi-
mum; les maisons croulaient, les dépôts de 
munitions abandonnés par les Allemands 
dans le village sautaient, plusieurs incendies 
s'allumaient et la plupart des abris même 
sous cave étaient défoncés; les lignes télé-
phoniques étaient rompues, la liaison par 
coureurs devenait très difficile. 

\ dix-neuf heures quinze, le tir s'allongea 
pour l'attaque et des groupes ennemis qui 
avaient cheminé à le faveur du bombarde-
ment le long du talus de la route de Péronne 
se dirigèrent sur nos lignes avec leur fiant 
menwerfer. En quelques instants, la section 
française, avancée entre le canal et la route 
de Péronne-Biaches, fut environnée par les 
flammes. Les Allemands, aussitôt, s'efforcè-
rent de faire brèche et de s'infiltrer le plus 
rapidement possible dans Biaches et, par le 
bois Biaise, dans la Maisonnette. Mais les 
dispositions avaient été prises pour parer à 
la menace. 

L'ennemi s'acharna' en vain à vouloir 
pousser plus avant. A 23 heures, notre ligne 
dans le village de Biaches était fortement 
établie et résistait à. tous les assauts en at-
tendant la contre-attaque du 16 juillet qui 
reprit brillamment le terrain un instant 
perdu. 

Dans la région de la Maisonnette, seule, 
une attaque locale avec jets de liquides en-
flammés ■ et de grenades suffocantes avait 
pu, en détruisant la section d'extrême gau-
che de notre ligne, avoir raison de la téna-
cité des défenseurs et s'infiltrer dans la par-
tie nord du bois Biaise. , 

Nous demeurions et nous sommes demeu-
rés, malgré les bombardements et les ten-
tatives, maîtres de Biaches et de la Maison-
nette et non seulement nous n'avons rien 
perdu du terrain gagné dans les dix pre-
miers jours de la bataille mais nous avons 
encore, le 20 juillet, élargi nos positions au 
sud de la zone d'attaque du 1er juillet, en 
portant notre ligne jusqu'au village de Soye-
court, et en enlevant les organisations en-
nemies du bois Etoile. 

11 officiers allemands, 90 sous-officiers, 
1,220 soldats valides furent pris dans l'opéra-
tion. Un canon et un important matériel de-
meurèrent entre nos mains et les contre-
attaques furent, là comme ailleurs, aussi 
inutiles que coûteuses. 

Le 24 juillet, le succès du 20 dans la ré-
gion sud du champ de-bataille était suivi par 
une opération qui nous mit en complète 
possession des organisations d'Estrées. 

Quelques maisons de ce village, construi-
tes le long du chemin de terre qui mène à 
Ablaincourt, étaient encore tenues par l'en-
nemi. Des mitrialeuses, établies dans les 
caves et tirant par d'étroites ouvertures mas-
quées, gênaient notre progression qu'elles 
flanquaient dans la direction de Belloy-en-
Santerre comme dans la direction de Soye-
court. 

Il fallait de toute nécessité réduire ce re-
paire où, depuis plus de vingt jours, quel-
que 200 Allemands se cramponnaient avec 
un courage digne d'admiration. Il convenait 
de traiter l'affaire par les grands moyens. 
On les employa. Six heures durant, le 24 
juillet, les projectiles de 220, de 270 et de 
370 s'abattirent sur ce coin de terre. L'ob-
servateur qui survolait Estrées vit les pier-
res, les planches et les débris « voler comme 
des oiseaux au-dessus du sol ». 

En deux heures, il ne restait rien des cons-
tructions et, quand vint pour les fantassins 
l'instant de quitter la tranchée, ils avancè-
rent d'un bond jusqu'à l'objectif, dépassant 
dans leur course une batterie casematée où 
étaient demeurées quatre pièces de 150. Dans 
le sous-sol effondré des maisons, on décou-
vrit encore une quinzaine d'Allemands vi-
vants; le reste de la garnison de l'îlot d'Es-
trées avait disparu. 

L'opération, conduite avec précision, avait 
donné les résultats attendus. Elle avait ac-
cru pour le fantassin la nécessaire confiance 
dans l'artillerie qui prépare les voies des 
prochains combats. 

———_—^ ■ 

Député décoré 
Paris, 15 août. — Dans la nouvelle promo-

tion de la Légion d'honneur, nous relevons 
le nom du lieutenant Ybarnegarav, déouté 
des Basses-Pyrénées. 

FRONT ITALIEN 

Jïos Alliés progressent 
SUR LE CARSO 

et font 1,639 prisonniers 

Les Importations de Métaux 
et de Bois 

Paris, 15 août. — Le sous-secrétaire d'Etat 
de l'artillerie et des munitions communique 
la note suivante : 

« Les importateurs de métaux et de bois 
soumis aux prescriptions du décret du 18 
juillet 1916 sont prévenus que les demandes 
d'autorisation d'importation se rapportant à 
des marchés de métaux et de bois passés 
avant le 21 juillet 1916, pourront être pré-
sentées aux services intéressés jusqu'au 31 
août 1916, dernier délai, et non jusqu'au 15 
août 1916 comme .cela avait été primitive-
ment prévu. » 

M. Lloyd George impressionné 
par 1 Optimisme français 

Londres, 15 août. — M. Lloyd George 
est rentré à Londres. II est vivement im-
pressionné par l'optimisme qu'il a obser-
vé au sujet de la guerre pendant son sé-
'our en France. 

Communiqué belge 
Le Havre, 15 août. 

Canonnade intermittente sur le front de 
l'armée belge. A STEENSTRAETE et 
BOESINGHÈ, lutta à ccups de bombes. 

Rome, 15 août (officiel). 
SUR LE CARSO, nos troupes du Ile 

corps d'armée ayant repoussé, pendant la 
nuit, de violentes contre-attaques ont atta-
qué, hier, les lignes ennemies à l'ouest 
de GRADO et de RECINKA et ont pris 
d'assaut de nombreux retranchements. 

Elles ont fait 1,419 prisonniers, dont 31 
officiers. 

Dans la zone des hauteurs à Vest de 
GORIZIA, après une lutte tenace, nous 
avons conquis d'autres retranchements en-
nemis et y avons fait 220 prisonniers, dont 
5 officiers. 

Le long du reste du front, l'ennemi a 
tenté ses habituelles attaques démonstra-
tives contre nos positions du MONT PIA-
NA (vallée de Rienz), de PUNTA PORA-
ME, du RIO FELIZON (Boit), du MONT 
COLOMBARA (plateau d'Asiago), du 
MONTE, CIMONE et du MONT SELUG-
GIO (zone Aslico Posina). Il a été partout 
repoussé avec des pertes sensibles» 

Des avions ennemis ont lancé, la nuit 
dernière, des bombes sur MONFALCONE, 
Ronchi, SAN GANZ1ANO et P1ERIS. Il n'y 
a ni victimes ni dégâts. 

MkïkwM É Chantiers autrfcEilens 
près de ïrïcsre 

Rome, 15 août. — Des escadrilles ita-
liennes d'hydravions accompagnées d'hy-
dravions et d'avions français ont exécuté, 
ce matin avec succès, un bombardement 
des chantiers du gouvernement et les han-
gars de Muggia, près de Trieste. 

Les aviateurs italiens et français ont 
provoqué dans celte zone industrielle de 
nombreux et importants incendies. Les 
appareils français de chasse ont soutenu 
un combat aérien et ont repoussé des hy-
dravions ennemis. 

Tous sont rentrés indemnes, sauf un 
hydravion français qui a été abattu. 

Les Prisonniers austro-hongrois 
Gorizia, 15 août. — Les prisonniers autri-

chiens faits par les Italiens racontent que 
le commandant de la place de Gorizia, le 
général Zlisoler, était allé à la campagne, à 
Villaco, et n'en était revenu qu'au moment 
où le camp retranché était quasiment en-
levé. 

Quant au général Boroevitch, comman-
de l'armée de l'isonzo, il paraît qu'il était 
en train de faire une cure à Karlsbad, et 
avait laissé le commandement à i'archiduc 
Joseph. 

Les prisonniers sont en grande partie jeu-
nes. Beaucoup de la classe 1918. plutôt forts, 
sont spécialement de race allemande ou 
Croates, Buthènes, Galiciens et Slovènes. 
Au contraire, beaucoup de prisonniers hon-
grois sont vieux et faibles; ce qui fait pen-
ser que les meilleurs contingents magyars 
ont été retirés du front italien et envoyés 
dans les Carpathes, ou bien que l'élément 
hongrois a été tellement exploité qu'il ne 
peut plus envoyer en ligne que des hommes 
débilités.  * 
Prisonniers russes délivrés 

à Gorizia 
Dijon, 15 août. — Une quarantaine de sol-

dats russes, faits prisonniers par les Autri-
chiens et délivrés par les Italiens, lors de 
la prise de Gorizia, sont arrivés cette nuit 
en gare de Dijon. Une chaleureuse réception 
leur a été faite. Ils furent conduits à la can-
tine de la gare, où des rafraîchissements 
leur furent offerts. Les nombreux poilus 
permissionnaires qui se trouvaient à la can-
tine à cette heure-là fraternisèrent joyeuse-
ment avec nos valeureux alliés, qui chantè-
rent 1' « Hymne russe », ainsi que d'autres 
chants de leur pays. Nos poilus répondirent 
par le chant de la « Marseillaise ». Quelque 
temps après, les soldats russes, heureux de 
la réception qui leur avait été faite, repre-
naient le train et continuaient leur route 
vers le camp de Mailly. 

[FIS 
DE CE MATIN 

LA REPUBLIQUE ET LA PATRIE 
INDIVISIBLES 

Le Figaro (A. Capus) : 
On concevrait fort bien que, plus tard, la 

République se défendît si elle était mena-
cée par les monarchistes ou les catholiques 
(et aucune observation sérieuse n'en indi-
que l'intention chez ces derniers), mais, en 
ce moment, le régime républicain est la 
France elle-même, ses adversaires les plus 
irréconciliables n'hésitent pas à l'identifier 
à la patrie. Il ne peut donc être ruiné que 
par les ennemis du dehors ou par les so-
phistes du dedans. 

* 
o * 

L'AVENIR DE L'AUTRICHE 
La Victoire (G. Hervé) ■: 
Il est certain que l'Autriche, sauvée une 

première fois, il y a un an, par l'armée 
allemande, grâce à la crise des munitions 
qui paralysa l'armée russe, ne sera pas sau-
vée une deuxième fois, et que, sans au-
cun bluff, on peut dire dès maintenant 
qu'elle est à l'article de la mort. Alors, 
pourquoi fermez-vous les yeux pour ne pas 
voir le gros problème de politique euro-
péenne que pose sa disparition possible 
dans un avenir tout prochain î Faut-il con-
server ou faut-il détruire l'Autriche-Hon-
grie en' tant qu'Etat européen ? Voilà la 
question que les victoires russes et italien-
nes posent en ce moment devant la cons-
cience euronéenne. 

AU SED1L DES CARPATHES 

Les Russes réoeeupent 
VOROHKTA 

et font 1,000 prisonniers 

Pétrograd, 15 août, soir (officiel). 
Front occidental 

Sur la rivière ZLOTA-LIPA, le passage 
de nos troupes continue sous le feu de 
l'adversaire qui, en plusieurs points, en-
trave la construction des ponts, dirigeant 
contre nos travaux le feu de sa grosse ar-
tillerie et des mitrailleuses. 

Ici, nous avons capturé 7 officiers et 113 
soldats, et nous avons pris 3 mitrailleuses. 

A l'embouchure du Pruth, dans les Car-
pathes boisées, l'adversaire, sous notre 
poussée, a évacué JABLONITZA, que nous 
avons occupée. 

Au sud de ce point, nous avons occupé 
de nouveau VOROHKTA-ARVGOLIOUZ, 
sur le Pruth, où nous avons fait prison-
niers 32 officiers et 1,000 soldats. 

Notre offensive continue 

Communiqué de l'après-midi 
Pétrograd, 15 août. 

Front occidental 
' Vers sept heures du soir, le U août, un 

albatros allemand a- fait son apparition 
sur la ville de NESV1JE. 

Le capitaine Kroulen qui, le 12 août, 
dans la même région, a abattu un aéro 
ennemi semblable, a pris l'air sur un Nieu-
potl-Eslroyer et a engagé le combat. En 
quelques minutes, il a abattu son adver-
saire qui a atterri près de Nesvije. Le pi-
lote allemand a été blessé. Il a été fait pri-
sonnier ainsi que son observateur. 

Notre progression à l'ouest de la région 
du cours supérieur de la Strypa continue. 
Sur la ZLt)TA-LlPA et sur la BYSTRYT-
ZA-SOLOTVINSKA, nos troupes passent 
avec succès sur les rives oupst de ces ri-
vières. 

Front du Caucase 
Notre avance dans la région de la ville 

de SAKKIS, en Perse, s'est terminée par 
l'occupation d'une position turque très 
forte aux abords de cette ville. L'ennemi, 
poursuivi par notre cavalerie, se retire 
précipitamment vers le sud. 

Mer Baltique 
Dans la matinée du U août, deux de 

nos aviateurs, le lieutenant Diterclie et 
l'enseigne de vaisseau Prokofieff, ont opé-
ré sur deux hydravions un audacieux 
raid sur une station d'aviation ennemie, 
près du lac d'Angern, en Courtaude. 

Malgré le feu des canons antiaériens 
et une contre-attaque de sept aéros alle-
mands, nos aviateurs, non seulement ont 
fêté avec succès des bombes, mais ils ont 
accepté un combat inégal qui a duré plus 
d'une heure. De nombreux projectiles ont 
troué des parties heureusement non vita-
les de leurs hydravions. 

Un appareil ennemi a été abattu et est 
tombé, enveloppé de fumée; deux autres 
endommagés sont tombés à l'eau. 

Nos avions sont rentrés indemnes. 
Une note complémentaire au communi-

qué d'hier 14 août, dit qu'un de nos avia-
teurs, le sous-lieutenant de cosaques Tkat-
chojf, a abattu un aéro ennemi qui ren-
trait de la région de la gare de Zdolbou-
novo. 

LES AUTRICHIENS 
VOULAIENT SE REPLIER 

SANS COMBAT JUSQU'AU BUG 
Pétrograd, 15 août. — Les officiers au-

trichiens prisonniers avouent que leur 
haut commandement se proposait de se 
replier sans combat jusqu'à la ligne du 
Bug, mais le maréchal de Hindenburg, 
ayant destitué les chefs autrichiens pour 
les remplacer par des généraux allemands, 
les armées autrichiennes ont dû passer à 
une résistance acharnée. Les Allemands, 
voulant entraver la retraite presque irré-
sistible des Autrichiens, ont infiltré dans 
tous leurs corps d'importants éléments al-
lemands avec sections de mitrailleuses 
dont un grand nombre a été prélevé sur. 
le front de Verdun, de Belgique et sur le 
front nord de la Bussie. D'après les der-
niers renseignements, les Allemands for-
nieraient une armée spéciale, dite des Car-
pathes, qu'ils destinent à opérer en Buko-
vine. 

LES FORCES DE BOTHMER 
Londres, 15 août. — D'après des informa-

tions de bonne source, le général Bothmer 
disposerait de quinze divisions, c'est-à-dire 
de 250,000 à 300,000 hommes. (Radio.) 

La Pseudo-Autonomie de la Pologne 
Londres, 15 août. — Le a Times » croit 

pouvoir confirmer, d'aprè9 des renseigne-
ments particuliers, la manœuvre politico-
militaira due les empires du centre essaient 
par fa promulgation d'une prétendue auto-
nomie militaire. La mise en scène de cette 
action politique aurait lieu le 18 août, à l'oc-
casion du quatre-vingt-sixième anniversaire 
de l'empereur François-Joseph. 

Paris, 15 août — La « Frankfurter Zei-
tuu£ » expose ce que sera probablement, se-
lon elle l'avenir politique de la Pologne. Elle 
envisage la fondation d'un Etat polonais 
étroitement rattaché à l'Allemagne. Cet Etat 
ne comprendrait ni les Polonais prussiens 
ni les Polonais autrichiens. Elle laisse es-
pérer que cet Etat ne fera pas attraction 
sur ces derniers et que ceux-ci se tiendront 
tranquilles, et elle prend soin d'affirmer que 
les exigences politiques et militaires de l'Al-
lemagne doivent être satisfaites. 

Ainsi ni unité nationale ni réelle autono-
mie, mais prépondérance des intérêts alle-
mands, voilà tout ce qu'un grand journal li-
béral allemand nflve. xtiv p^Juvruan. 
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En Danemark 
Un Référendum sur la Vente 

des Antilles danoises 
Copenhague, 15 août. — La Folketing a 

continué, hier, la discussion du projet de 
vente des Antilles danoises et a discuté un 
amendement prévoyant un référendum sur 
la question. Au cours de la discussion, le 
président du conseil a prononcé un discours 
dont voici la conclusion : 

« Si le Riksdag accepte l'amendement, tout 
est réglé; s'il le repousse, le ministère dépo-
sera le plus tôt possible un projet mettant en 
vigueur la nouvelle loi constitutionnelle et 
ordonnant les élections. 

» En même temps, il demandera un délai à 
l'Amérique. J'isrnore si cette demande sera 
favorablement accueillie. En tout cas, la res-
ponsabilité d'ui: échec serait assumée par 
ceux qui auraient repoussé le projet. Il ne 
pourrait pas s'agir d'un délai de courte du-
rée car les élections ne pourraient, avoir lieu 
qu'en novembre. 

» II n'est du reste, pas nécessaire de re-
pousser le projet pour obtenir en ce moment 
de nouvelles élections. Si après l'acceptation 
du projet, un parti quelconque demande de 
nouvelles élections, le gouvernement fera 
droit à ce vœu » 

L'amendement a été accepté par 62 voix des 
radicaux et des soc'alistes contre 44 voix des 
partis de gauche et des conservateurs et une 
ahstention. Six députés étaient a,bsents. 

Le projet ainsi modifié a été, ensuite, adop-
té avec le même nombre de voix. 

Le Lândsting discutera le projet demain 
mercredi. 

Les Scandinaves et les Régies allemandes 
de la Coaîrebande 

Stockholm, 15 août. — Des changements 
ont été récemment apportés dans les rè-
gles allemandes de contrebande. Les gou-
vernements suédois, danois et norvégien 
estiment que ces changements à plusieurs 
égards ne sont point conformes aux prin-
cipes reconnus par le droit des gens. Aus-
si se réservent-ils de présenter, par leurs 
représentants à Berlin, des demandes 
auxquelles les dits changements ne pour-
ront s'appliquer. 

— ^ 

Les Négociations germano-suisses 
Genève, 15 août. — Les « Dernières Nou-

velles de Zurich » au sujet des négociations 
économiques prochaines entre la Suisse et 
l'Allemagne publient l'interview d'un hom-
me d'Etat allemand qui déclare que les né-
gc dations porteront vraisemblablement sur 
les points suivants : 

1: Livraison des marchandises achetées et 
payées par l'Allemagne en Suisse, en tes 
comptant comme compensation de la part 
de la Suisse; 

2. Annulation de ce qui reste dû encore 
comme compensation; 

3. Nouvelle base des compensations, en te-
nant compte de la situation créée par l'échec 
des négociations à Paris ; 

4. Facilités accordées par l'Allemagne à la 
Suisse pour son alimentation. 

En développant ces points, l'interlocuteur 
du journal suisse a dit, entre autres choses, 
que l'Allemagne devra tenir ferme sur le 
premier point, car une concession sur ce 
point particulier serait considérée par le 
peuple allemand comme une faiblesse. 

_ Genève, 15 août. — Le département po-
litique suisse communique la note suivan-
te : 

« Les bruits qui ont circulé ces jours-ci 
sur la limitation des livraisons de charbon 
de l'Allemagne ne sont pas fondés, en par-
ticulier celui disant que l'Allemagne ne li-
vrerait plus de charbon aux maisons qui 
ont des provisions pour quatre mois. Nous 
apprenons, au contraire, que l'approvision-
nement de charbon pour la Suisse se fera 
pour août et septembre, conformément aux 
conventions. » 

BORDEA 
y a un an 

16 AOUT 1915 
Da?i.ç les Vosges, nous progressons dans 

la région du Linge, au Heichackerkopf et 
sur la crête, entre Sonde mac h et Landers 
bach, où nos troupes se sont installées. 

One enquête laite aux Etats-Unis a four 
ni la preuve d'agissements officiels de 
VAllemagne en vue de créer des troubles 
dans ce pays et a révélé l'organisation de 
tout un système de fabrication de passe 
ports destinés à favoriser le départ d'of 
ficiers de" réserve allemands. 

L'Inspection des Viandes foraines 

Le Gouvernement argentin 
et les Listes noires anglaises 

Buenos-Ayres, 15 août. — Les journaux 
publieront demain le texte de la réclamation 
argentine et de la réponse de l'Angleterre 
au sujet de l'application de la « Liste noire ». 

On sait que le gouvernement argentin de-
manda l'abrogation ou l'atténuation du dé-
cret du 29 février, considérant que ce dé-
cret affecte le commerce intérieur, et pré-
senta au gouvernement anglais, le 26 juin, 
une réclamation tendant à ce que le décret 
soit appliqué sans s'étendre aux opérations 
de commerce en territoire neutre. 

Le vicomte Grey répondit, le 10 août, qu'il 
ne croyait pas que la prospérité argentine 
dépendît des firmes ennemies, et qu'il avait 
pris la précaution d'éviter que des préjudi-
ces fussent causés aux firmes réellement 
argentines, mais qu'il devait surveiller 
les tentatives des firmes agissant pour le 
compte des firmes ennemies. 

 « 
La Reine Ranavalo 

Moulins, 15 août. — La reine Ranavalo ve-
nant de Pougues est arrivée à Saint-Honoré-
les-Bains. 
——__—— «Ai, —————■ 

Nouveau Pourvoi au Conseil d'Etat 
contre l'Arrêté municipal 

L'arrêté du maire de Bordeaux en date du 
9 mars 1914 relatif à l'inspection des viandes 
ioraines, ayant été annulé par le Conseil 
d'Etat, a été remplacé, ainsi que nous l'a-
vons signalé, par un autre en date du 
26 juillet 

Ce nouvel arrêté vient d'être frappé, par 
les réceptionnaires de viandes foraines, d'un 
pourvoi devant le Conseil d'Etat tendant à 
son annulation pour « excès de pouvoir et 
détournement de pouvoir ». 

Les motifs invoqués dans le pourvoi et le 
mémoire qui l'accompagne sont nombreux. 
Nous nous bornerons à signaler les princi 
paux : 

D'abord l'illégalité qui aurait été commise 
par la commission sanitaire de l'arrondisse-
ment de Bordeaux, qui aurait donné son 
avis .sans réunir le nombre légal de ses 
membres, puis l'illégalité consistant dans 
l'atteinte portée à la liberté du commerce; 
car, à côté des mesures prises dans l'intérêt 
de la salubrité publique, l'arrêté édicterait, 
dit le pourvji, des dispositions ayant pour 
objet de mettre une entrave à l'introduction 
des viandes foraines et tendant au déplace 
ment du commerce de ces viandes. 

Le maire, expose encore le pourvoi, croit 
pouvoir s'appuyer sur des arrêts d'espèce de 
la Cour de cassation, mais Bordeaux se trou, 
ve dans des conditions spéciales en raison 
de la quantité importante de viandes forai 
nés reçues (environ 5 millions de kilos par 
an, soit 100,000 kilos par semaine). Les ma-
nutentions nombreuses qu'impose le nouvel 
arrêté exposent les viandes à des souillures 
de nature à les rendre insalubres. Il est bien 
entendu que, dans une ville de moyenne 
importance, ou il se reçoit peu de viandes 
abattues au dehors, l'endroit unique peut 
paraître pratique; mais la situation n'est 
plus la même dans une ville comme Bor-
deaux, où, la taxe rapportant près de 50,000 
francs, toutes facilités peuvent être don-
nées au commerce. M. le sénateur Cornil, 
rapporteur au Sénat de la loi du 15 février 
1902 relative à la protection de la santé pu 
blique, disait- «Il ne faut pas croire que 
les règlements municipaux doivent toujours 
être conçus sur le même modèle, car il y a 
une très grande différence entre lès besoins 
de la salubrité dans une grande ville, dans 
une ville de moyenne importance ou dans 
une petite commune. » 

C'est en raison de ces considérations que 
le pourvoi s'appuie sur un arrêt du Conseil 
d'Etat en faveur des bouchers de Bolbec, an-
nulant un arrêté du maire de cette ville 
contenant d°,s dispositions semblables à cel-
les dé l'arrêté du maire de Bordeaux, ainsi 
que sur un arrêt tout récent du Conseil 
d'Etat, en date du 21 juillet 1916, rendu en 
laveur des bouchers de Mâcon. Cet arrêt an-
nule certaines prescriptions de l'arrêté du 
m'ire de Mâcon, notamment celles proscri-
vant l'introduction de pièces détachées, l'em-
ploi de la lumière artificielle pour l'inspec-
tion sanitaire des viandes, l'interdiction d'in-
troduire dans la ville les viandes mortes de 
cheval, âne ou mulet : « Considérant qu'il 

"n'est pas établi crue l'interdiction d'introdui-
re les pièces détachées soit essentielle au 
maintien de la santé publique; que dès lors 
le maire n'a pu prononcer l'interdiction dont 
11 s'agit sans excéder ses pouvoirs et sans 
violer le principe de la liberté du commerce 
inscrit dans la loi des 2-17 mars 1791... » 

Le pourvoi invoque d'autres moyens qu'il 
serait trop long d'indiquer. Attendons la dé-
cision de la juridiction suprême. 

HIPPISME 
.Courses <îe Saint-Sébastien 

Mardi 15 août 
PRIX VERSENAY. — 1. Saint-Georges (G. 

Stern); 2. Ara (Deboodt); 3. Lammermoor 
(O'Neill). 

Une longueur, trois longueurs et demie. 
Non placés : Renardine (Propriétaire), Cha-

Ilens (F. Rodriguez), Kona (J. Rodriguez), 
Nans (Floch), Wonderland (Andrads), Odda 
(Marsh), Ekarlate (Grant). 

PRIX VERDURETTE. — 1. Antivari (O'Neill); 
». Rasoir (Goallle); 3. Fearless (Rond). 

Trois longueurs, deux longueurs. 
Non placés : Emotionnant (L. Bara), Prus-

•lan-Blue (Marsh), Silchestar (Meunier), Rouet 
(Deboodt), Pantruche (Grant), Saadie (Ar-
naut), Saint-Pé (Floch), Foggla (Migeon), Pron-
titude (Drayton), Harry-Covert (Augé). 

PRIX VIOLETTE. — 1. Slcunce (O'Neill); 2. 
L'Insurgé (Stern); 3. Poudor (Bouillon). 

Deux longueurs, deux longueurs et demie. 
Non placés : Pépito (Cook), Novio (M. Hen-

ry). 
PRIX PASCAL. — 1. Wallon (O'Neill) ; 2. Ga-

rama (Semblât); 3. Danite (Marsh). 
Trois longueurs et demie, deux longueurs et 

demie. 
Non placés t La-Biêtre (Hanson), Mougalré 

(Bouillon), La-Perruclie (Allemand), Tibsy 
(Garcia). 

PRIX VOLTHERA. — 1. Serpent-V (O'Con-
nor): 2. Va-Tout (Drayton); 3. J'en-Donne (Ar-
naut). 

Trois longueurs, deux longueurs. 
Non placés : Sunbath (h'iaron), Pô (Gert-

tl£.rl, Riû-adi» f.ftali*) 

Citations à l'Ordre 
— Le lieutenant-colonel commandant le 

104e territorial, cite à l'ordre du régiment 
Gérard-Jean Dumur, classe 1912, médecin 
auxiliaire du 3e bataillon : 

« A tenu une conduite exemplaire pendant 
les opérations des 24, 25 26 et 27 août 1915. 
S'est constamment tenu aux postes les plus 
périlleux avec un parfait mépris du danger 

Eour assurer des soins aux victimes d'un 
ombardement intense. » 
M. Gérard Dumur est le fils de M. Dumur, le 

sympathique médecin des hôpitaux de Bor-
deaux. 

— Le lieutenant-colonel commandant le 
6e régiment de ligne cite à l'ordre du régl-
rrsent Marcel Duranthon, soldat infirmier 
(dentiste de profession) : 

« Lors du dernier séjour aux tranchées, 
le secteur étant très bombardé et le poste 
de secours démoli, a conservé tout son 
sang-froid et continué à panser les blessés1 

comnje s'il eût été dans une infirmerie. 
Est un bel exemple pour ses camarades. » 
(Croix de guerre.) 

— Le chef d'escadron commandant provi-
soirement l'A. D. M. cite à l'ordre de l'ar-
tillerie de la division, Etienne-Georges Chas-
sagne, brigadier E. M. de l'A. D. M. : 

« Arrivé au front avec la division. A as-
sure avec zèle, entrain et courage le service 
de vaguemestre à l'E. M. de l'A. D. M. pen-
dant les nombreuses actions où l'A. D. M. 
a été envoyée. Se portant aux postes les 
plus avancés, sans souci de bombarde-
ments souvent intenses, il a montré en tou-
tes circonstances le plus complet dévoue-
ment et le plus absolu mépris du danger. » 

— Est cité à l'ordre de la division colo-
niale Antoine Chevalier, caporal-brancar-
dier : 

«Précieux exemple pour ses hommes; a 
fait montre d'un grand dévouement et n'a 
consenti à prendre quelque repos qu'après 
que toutes les évacuations ont été assurées.» 

— Est cité à l'ordre de l'artillerie du grou-
pement le médecin aide-major Gabriel Che-
valier, du 2e groupe du 58e régiment d'ar-
tillerie (A. D.) ; 

• S'est toujours dépensé sans compter, no-
tamment dans la période du 19 mai au 6 
juillet, où sur un terrain constamment battu 
par l'artillerie ennemie, il n'a cessé de cir-
culer à découvert, sfvns souci du dajiiïer, 

pour aller soigner ses malades et seS 
blessés. » 

MM. Antoine et Gabriel Chevalier, qui 
font ainsi si vaillamment leur devoir sur le 
front, sont les fils du distingué médecin-chef 
de l'hôpital auxiliaire 214, M. le docteur L. 
Chevalier, et les frères de l'ancien demi 
d'ouverture de l'équipe première de rugby 
du Stade bordelais. Nos bien vives félici-
tations. 

— Récemment, M. Paul Molina, fils de 
notre concitoyen M. Emile Molina, sous-
préfet d'Ancenis, a été promu sons-lieute-
nant au 18e régiment d'artillerie. Nous ap-
prenons aujourd'hui que e sous-lieuten^ut 
Molina vient d'être cité, à Tordre de la di-
vision dans les termes suivants : 

« Le 2 juin 1916, sa batterie étant soumise 
à un tir violent d'obus de gros calibres à 
gaz nocifs, a montré une très belle attitude 
en se portant, à découvert, à ses pièces pour 
faire exécuter, sous le feu, un tir or-
donné. » 

Le sous-lleutenant Paul Molina était, en 
1914, élève du lycée de Bordeaux. Il est en-
gagé volontaire au 58e d'artillerie. Nous 
adressons no. compliments au jeune et vail-
lant officier, ainsi qu'à sa famille. 

— Le conseil d'administration de la Cham-
bre Syndicale 'des employés de commerce 
est heureux de porter à la connaissance des 
sociétaires la citation suivante, dont un de 
ses membres vient d'être l'objet : 

Le général commandant la division cite à 
l'ordre de la division le capitaine Sérez, du 
140e régiment territorial d'infanterie : 

« N'a cessé, depuis le mois d'avril 1915. de 
se prodiguer pour assurer l'exécution des 
travaux confiés à sa compagnie, dans un 
secteur difficile et dangereux, donnant ainsi 
un bel exemple de courage et d'énergie. » 

Au nom des employés de commerce, le 
conseil d'administration est heureux d'a-
dresser ses bien amicales félicitations au 
capitaine Sérez pour la distinction dont il 
vient d'être l'objet. 

— Le lieutenant-colonel commandant le 
6e régiment de travailleurs cite à l'ordre du 
régiment le caporal-fourrier Edouard Des-
camps : 

« Au front depuis le début, s'est acquitté 
très bien de ses fonctions d'agent de liaison 
dans des circonstances difficiles et malgré 
la violence du bombardement. A été blessé 
le 9 mai 1916. » 

— Le général commandant la division cite 
à l'ordre de la division le caporal-fourrier 
Pierre Tauzin, de la 18e compagnie du 108e 
régiment d'infanterie : 

« Malgré un feu violent, n'a pas hésité à 
sortir de la tranchée conquise pour se por-
ter au secours d'un officier blessé. A été 
blessé lui-même. » 

— Le lieutenant-colonel commandant le 
123e d'infanterie cite à l'ordre du régiment : 
Emile Martin, sergent de la 2e compagnie : 

« Le 7 mai, son officier étant enseveli, a 
pris le commandement de la section et a 
contribué, par son courage et son sang-
froid, à repousser l'attaque des Allemands. » 

Le lieutenant-colonel commandant le 57e 
régiment d'infanterie coloniale cite à l'or-
dre du régiment. Pierre Bellegarde, soldat de 
2e classe de la 3e compagnie : 

< A fait preuve du .plus bel entrain au 
combat du 30 juin, en coopérant au barrage 
d'une tranchée prise en enfilade par un feu 
intense. » 

La croix de guerre a été remise au soldat 
Pierre Bellegarde le 12 octobre 1915. 

— Nous publions ci-dessous les citations 
qu'ont méritées deux frères, William et 
Pierre Cremers, dont la mère, Mme veuve 
Cremers, est domiciliée à Bordeaux, 15, rue 
Tillet : 

Le colonel commandant le 57e régiment 
d'artillerie cite à l'ordre du régiment Wil-
liam Cremers : 

« A fait preuve de courage, de calme et 
i sang-froid. Blessé à son poste de combat, 

le 7 février 1915, à Perthes. » 
— Le colonel commandant le sous-secteur 

de F... cite à l'ordre de la brigade Pierre Cre-
mers, sergent à la compagnie de mitrailleu-
ses 18/1, 18e régiment d'infanterie : 

« Très énergique. Blessé, s'est fait panser 
rapidement et a rejoint sa section pendant 
un bombardement violent. » 

-Est cité à l'ordre de l'artillerie division-
naire Raoul Crémier, sous-lieutenant a la 
24e batterie ou 14e régiment d'artillerie de 
campagne : 

« Officier superbe de courage calme et de 
dévouement, ayant une belle tenue au feu 
et un mépris absolu dû danger; a accom-
pli à plusieurs reprises et de sa propre ini-
tiative des reconnaissances très périlleuses 
et a assuré dans des circonstances diffici-
les le service de liaison avec l'infanterie. » 

Ce vaillant officier est notre concitoyen. 
Son père habite 135 bis rue Malbec. 

— Est cité à l'ordre du régiment Mau-
rice Laguens, sergent au 412e régiment 
d'infanterie : 

« A remplacé son chef de section blessé 
pendant une attaque, montrant beaucoup 
de courage et d'esprit d'initiative au cours 
de la journée. » 

M. Maurice Laguens, que nous sommes 
heureux de féliciter, est un Bordelais, em-
ployé des plus estimés des Nouvelles-Gale-
ries. Il est au front depuis le début des hos-
tilités et a été blessé en septembre 1914. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire les militaires dont les noms 
suivent : 

Galles, caporal au 144e d'infanterie : Bon 
caporal, énergique, dévoué et courageux. A 
été blessé très grièvement à son poste de 
combat le 28 juin 1916. 

Auduberteau, soldat au 7é régiment d'in-
fanterie coloniale : Bon et brave soldat, tou-
jours volontaire pour les missions dange-
reuses. Blessé très grièvement le 1er juillet 
1916 par éclat d'obus en se portant à l'assaut 
des lignes ennemies. 

Breton, caporal fourrier au 344e d'infante-
rie : Gradé courageux et dévoué, ayant un 
sentiment très élevé du devoir. A été blessé 
très grièvement à son poste de combat le 
5 mars 1916. Amputé de la cuisse droite. 

Durand, soldat au 344e d'infanterie : Ex-
cellent soldat, zélé et courageux. A été griè-
vement blessé le 28 décembre 1914 en trans-
mettant un ordre sous le feu. Perte de l'œil 
gauche. 

Pelons; soldat au 144e d'infanterie : Jeune 
J soldat discipliné et courageux. A été très 
I grièvement blessé le 9 juillet 1916 à son poste 

de combat. 
Robin, soldat au 37e régiment d'infanterie 

coloniale : Brave soldat qui s'est brillam-
ment conduit au cours de l'attaque du 9 
iuUlat 191S. A âlé ta-ièvement blessé le len-

demain à son poste de combat. Amputé du 
bras gauche. 

Les nominations ci-dessus comportent l'at-
tribution de la croix de guerre avec palm?. 

Kermesse au Château Bel-Air 
Les kermesses se succèdent dans le parc 

du château Bel-Air avec un persévérant 
succès. Celle de mardi 15 août avait at 
tiré une foule nombreuse. Le parc est d'ail-
leurs si ombreux, si frais, si riant; la pro 
monade est si agréable sous les grands ar-
bres, autour des étalages, des buvettes, des 
jeux, où président avec une bonne grâce 
charmante les dévouées infirmières de 
l'hôpital auxiliaire 201 t 

La direction du théâtre de la Scala avait 
ou la généreuse pensée d'offrir, au bénéfice 
de cet hôpital, une matinée artistique, sur 
la scène, élevée devant le château et qui dé 
jà a été utilisée pour de belles représen-
tations musicales. Sous le titre > * Pa-
tience ! Vlà P moment I » MM. Tasta, Jau-
lot- et Provost ont fait jouer la revue don 
née récemment à la Scala, toutefois arran-
gée pour la circonstance, augmentée de 
scènes nouvelles, émondée de situations et 
de mots que tolère un public de théâtre en 
bonnes dispositions de gauloiseries un peu 
salées, mais déplacées devant le public de 
famille habitué des kermesses de Bel-Air, 
L'esprit et le talent des auteurs ont suffi 
pour assurer à la revue, ainsi présentée 
un très joli succès. 

Les deux actes ont été alertement menés 
par les interprètes. M. Rullier, qui dit fort 
bien les vers, a finement détaillé le prolo 
gue. Puis, la troupe de la Scala a fait ap-
plaudir les nombreuses scènes de la pièce 
et les couplets où pétillent les mots d'es-
prit. Passer en revue tous les acteurs d'une 
revue est une tâche devant laquelle hésite 
le chroniqueur. Bornons-nous h dire que 
les spectateurs, très amusés, ont fait à tous 
un accueil des plus flatteurs. 

On a fort apprécié les décors : la « Porte 
du Palais» et la «Place Gambetta», le 
premier peint par M. Rumeau, le second 
peint par M. Aguirre. 

M. Tallarico a conduit l'orchestre en ex 
pert musicien. M. Rullier a soigneusement 
traité la mise en scène. 

C. P. 

Bordeaux îa Nuit 
Les Bordelais sont patients. Ils se plai 

gnent rarement de leurs petites misères, et 
il faut les ennuyer beaucoup pour les ame-
ner à protester. Or, depuis quelques se-
maines, nous recevons de nombreuses let-
tres dont les signataires sont unanimes à 
déplorer l'état des rues de Bordeaux la 
nuit. 

Une enquête sérieuse nous a permis de 
constater que nos correspondants ont plei-
nement raison. Ce qui se passe chaque soir 
dans certains quartiers es' indigne d'une 
grande ville comme ia nôtre. 

A partir de dix heures et demie, c'est-à-
dire aussitôt après la fermeture des cafés, 
les artères centrales prennent un aspect 
écœurant. Les allées de Tourny, la rue 
Sainte-Catherine, le cours de l'IntendancB, 
la rue Voltaire le cours du Jardin-Public, 
la rue du Palais-Gallien, la rue Roland se 
peuplent de femme® de mauvaise vie qui, 
déambulant seules ou par groupes, inter-
pellent les passants, les injurient avec un 
cynisme inconcevable, et s'affirment les 
maltresses incontestées du trottoir. 

Ces créatures ne sont pas seulement gros 
sières; elles sont dangereuses, car elles traî-
nent, dans leur sillage des individus prêts à 
jouer des poings et du couteau au moindre 
signe. Dans la nuit de dimanche à lundi, 
par exemple, devant le passage Sarget, ces 
messieurs se sont rués les uns contre les 
autres pour se « suriner » tout à leur aise. 
On se serait cru au temps de la cour des 
Miracles. 

Au cours de la même nuit, on a pu cam-
brioler en toute sécurité un armurier de la 
rue Sainte-Catherine, et lundi, les voleurs 
ont fait preuve d'une activité plutôt exa-
gérée. 

L'unique ressource des honnêtes prome-
neurs — il y en a encore, et ils sont même 
l'immense majorité— est de s'esquiver pru-
demment. Eux seuls, en effet, ne sont pas 
armés. Ils ont l'ingénuité d'obéir à la loi 
sur les armes prohibées !... 

Nous ne parlerons que pour mémoire des 
environs de la place Mériadeck, de certains 
coins de Porte-Neuve, du quartier Saint-
Nicolas et de Bacalan. U est de notoriété 
publique qu'on ne pourra bientôt s'aventu-
rer dans ces parages que sous bonne escorte. 
Mais nous réserverons une mention spéciale 
à la place de la Bourse, qui se transforme en 
véritable coupe-gorge. Dans ce cadre ex-
quis vient s'ébattre quotidiennement la pè-
gre du quartier Saint-Pierre, l'effroi des 
tranquilles bourgeois des alentours. 

Malheur à la jeune fille aui se hasarde 
à traverser le terre-plein I Elle est imman-
quablement insultée et bousculée par des 
malandrins qui s'interrompent de jouer au 
« tiape » pour perpétrer ce bel exploit. 

Cela ne peut durer. La municipalité se 
prépare à agir énergiquement. Nous sa-
vons que notre excellente police, dirigée par 
des chefs qui ne ménagent pas leur peine, 
a été très réduite par la mobilisation. Nous 
ne pouvons que le déplorer, mais il est in-
dispensable que le personnel devienne à 
bref délai suffisant pour assurer l'ordre 

Nous sommes certains d'être les fidèles 
Interprètes de nos lecteurs en demandant 
qu'on traite avec la plus grande sévérité 
les filles qui font scandale et les repris 
de justice qui battent le pavé pendant que 
nos braves soldats sont sous les drapeaux. 
A l'aide de patrouilles et de rafles dans 
quelques établissements mal famés, il sera 
aisé de traquer les suspects, ou tout au 
moins de reconquérir sur eux le centre de 
la cité. 

C'est une opération de salubrité publique 
à mener à bien avec vigueur et rapidité. 

A la veille de la Foire de Bordeaux, qui 
amènera dans nos murs des milliers d'étran-
gers, il Importe çue notre ville reprenne 
son aspect normal, et qu'on y puisse circuler 
sans appréhension après le coucher du so-
leil. 

Bordeaux a toujours été aimé des touris-
tes pour l'urbanité de ses habitants et la 
correction de ses mœurs; elle ne doit pas 
faillir à sa renommée. 

FAÏTS DIVERS 
Victime de son Courage 

Mardi matin, vers sept heures, un contin-
gent de chevaux débarqués tout récemment 
et conduits en groupes des quais à la re-
monte de Mérignac, par les boulevards, pas-
sait à la hauteur de la rue de Rivière, lors-
qu'un cheval s'échappa et, à une allure folle, 
effrayant sur son passage, les paisibles habi-
tants du quartier, descendit ladite rue, obli-
qua ensuite dans la rue de Moulis. 

U allait ainsi continuer sa route et peut-
être causer de graves accidents, lorsqu'un 
jeune soldat. Charles Sautel, âgé de vingt 
ans, faisant partie du 3e groupe d'aviation, 
cantonné dans ce quartier, voyant le péril, 
n'hésita jjas et se jeta luavexoeat à la tête , 

de l'animal emballé qui, en se cabrantj 
blessa d'un de ses sabots non ferré le courai 
geux soldat à la tête et à l'épaule droitei 
malgré ses blessures, le jeune homme ne lâ-
cha pas prise et maîtrisa le cheval récalcii 
trant. 

Des camarades, témoins de la scène, vin* 
rent alors à son aide; mats le Jeune soldat, 
affaibli par le sang qui s'échappait en abon-
dance de sa blessura à la tête, avait perdu 
connaissance. 

Transporté à l'hôpital temporaire de la 
rue Mondenard, le blessé, dont nous avons 
fait prendre des nouvelles quelques heures 
plus tard, se troave dans un état satisfai-
sant. 

Nous lui adressons nos sincères félicita* 
tions pour cet acte de courage. 

Les Poings et le Couteau 
C'est par erreur que nous avons annoncé, 

lundi soir, la mort, à l'hôpital Saint-André, 
de M. Michel Kyriakudis, blessé la veille 
par un Marocain. L'état de M. Kyriakudis 
est au contraire satisfaisant. 

Une Série de Vols 
On signale, lundi, toute une série de vols '. 
Au quai de Bacalan. — Le plus important 

a été commis au préjudice de l'American-
Express Company, dont on a fracturé les 
caisses déposées au quai de Bacalan. Les 
voleurs ont pris pour 2,880 francs de linge-
rie et 650 francs de chaussures. 

Rue Labottïère. — Rue Labottière, au n« 
35, on a volé, à l'aide de fausses clés, deux 
montres et divers bijoux, d'une valeur to-
taie de 800 francs, dans la chambre de M* 
Peiper, employé de commerce. 

On a volé également 90 francs à Mme La-
coix, chemin de la Palu, et 22 fr. à M. Var-
che, terrassier, qui s'était endormi impru-
demment sur un banc de la place d'Aqui-
taine. 

Deux autres vols ont été commis et accom-
pagnés, cette fois, d'actes de violence : 

Au quai de la Grave, devant le débit Mar-
couidat, trois individus ont pris la bicy-
clette de M. Auguste Moreau, ferblantier. 
Celui-ci s'étant aperçu du vol, a poursuivi 
un des malfaiteurs et l'a rejoint dans un. 
restaurant, à l'angle des rues des Faussets 
et du Puits-Descujols; le voleur l'a frappé 
à coups de poing, blessé à la lèvre inré-
rieure et a pris la fuite. 

— Mme Darmeille, restauratrice, rue du 
Cerf-Volant, a déposé une plainte contre la 
nommé Farmandre, sujet espagnol, qu'elle 
accuse de l'avoir violentée et de lui avoir pria 
un revolver. 

Un Matelot se noie 
Lundi 'soir, vers trois heures, un matelot 

norvégien, Oscar-Jehan Neyen, âgé de dix-
neuf ans, est tombé à l'eau pendant qu'il! 
était occupé à' peindre son bateau, le « Tike-
Erajero», amarré quai de Queyries. 

Le malheureux a été retiré quelques ins-
tants après, sans vie, de la rivière. Sou 
corps a été transporté à la morgue. 

-0-
Aux Chantiers de la Gironde 

Les Chantiers de la Gironde nous font 
connaître que la route sera coupée, devant 
leurs établissements depuis le 16 août, à-
8 heures, jusqu'au 18 août, à 20 heures. 

Pendant cette interruption, la circulation 
des piétons et des voitures se fera par l'in-
térieur des chantiers, le chemin de Banlin 
et le chemin latéral à la ligne de l'Orléans.. 

PETITE CHRONIQUE 

Accident. — Hier soir, une automobile' 
conduite par M. Dutin, courtier en vins à 
Mortugne (Gironde), a renversé et contu-
sionné assez grièvement Mme Marie Guyon,. 
domestique rue du Palais-Gallien. La bles-
sée a été transportée à l'hôpital Saint-
André. 

On a arrêté le manœuvre G. F..., vingt-
trois ans, pour tentative de vol. Ce sont 
des préposés des domaines qui ont opéré 
cette arrestation. L'inculpé a été trouvé por«f 
teur d'un couteau à cran d'arrêt. 

 *—■ 

Disparue 
Dans la nuit du 13 août, Mlle Cécile Bandrès,-

en service à Caudéran, avenue Geoffroy, villa 
Madeleine, a quitté le domicile de ses patrons; 
on craint un suicide. Voici son signalements 
âgée de vingt-deux ans, petite taille, teint 
blanc pâle, yeux noirs, cheveux noirs, jupa 
bleue, blouse blanche avec boutons noirs, cha-
peau de paille noir genre canotier, souliers 
drap gris avec bout peau noire vernie. Prière 
d'aviser sa sœur, Mlle Rosa Bandrès, 93, rue 
Turenne, ou M. Henri Oliveau, 7, quai de 1* 
Douane. 

Théâtres et Goseerts 
Bouffes-Casino d'Eté 

Adieux de Mercadier, festival-concours avel 
Augé. — Mercredi, à huit heures un quart 
grand gala en l'honneur et pour les adieuï 
'u célèbre chanteur Mercadier. A l'issue du 

deuxième acte de la Revue, qui sera iouée in-' 
tégralement avec Augé, Mario, Mlle Margy e* 
Raoul Vacher, dans trois scènes nouvelles) 
brillant intermède avec les principaux artis. 
tes : la Héléna, la Viallena, Mme Lavasseur, 
G. Lecocq, Géo Valdy, etc., et concours df 
chanteurs, sous la présidence de Mercadiei 
Location ouverte; téléphone 17-55. Se hâter O 

Dalbret débutera le 22 août, dans ses toute/ 
dernières créations.  ♦ 

Alhambra-Jardin d'Eté 
Adieux de la troupe actuelle. — Mardi soif, 

adieux de la troupe actuelle, qui comprend 
des artistes d« valeur, tels que la jolie Mé-
déah, le diseur Delfort, le bar;.'ton Legros les 
Monika, la belle trapéziste Thysa, Je populaire 
comique Frank Mauris, les danseurs bordelais 
Bertson-Gaby, Ridon, etc. Places depuis 0 fr. 75< 

Réouverture vendredi 18 août. — Vendredi^ 
réouverture du merveilleux jardin d'été, avec-
une troupe monstre, que l'administrateur 
vient d'aller engager spécialement ù Paris. 
Cette troupe comprend l'exquise divette Car-
men Vildez, dont les romances sont aimées da 
tous les Bordelais; le céiïbre Prince Kurokl, le 
roi des manipulateurs comiques; l'extraordi-. 
naire comique belge Constantin lo rieur; les 
fameux Kola-Wania, les meilleurs danseurs' 
russes du moment; la jolie Blanche Rebey-
rol, etc. Places assises depuis 1 fr. dans la 
salle et dans le superbe jardin. 

Apollo-Théâtre 
Louise Balttay. — Pour l'ouverture de la sali 

son de music-hall, la célèbre fantaisiste pari-
sienne Louise Balthy viendra pour la pre' 
mière fois à Bordeaux Interpréter un sketch-
revue d'actualité. 

Frégoli et sa troupe. — Mardi 5 septembre, a 
l'occasion de la Foire de Bordeaux, spectacle 
sensationnel : Frégoli et toute sa troupe. 

Ensuite : Mistinguett et la « Revue des Fo-
lies-Bergère »; puis la « Bévue du concert 
Mayol » et toutes ses attractions. Belles soi-
ç£ôe ÛD nÊrxrjecijvft. 



uK PETITE GIRONUt! 
Scala-Théâtre 

t La Famille Pont-lSiquet ». — Mercredi 10, 
flerntére du gros succès de fou-rire. 

< Le Sous-Préfet de Chatcuu-Buzaril ». — 
Jeudi 17, la célèbre comédie-boulle de Gandillot. 

Location sans trais. 

Glnéma Géant rfu Théâtre-Français 
» « La Pcrlo du (tango ». — Dans la salle la 
'plus aérée de Bordeaux, grâce à de puissants 
^ventilateurs, et il des prix modérés, tous les 
Jours, deux représentations : matinée a deux 
heures trois quarts, soirée à huit heures et 

Idemie. Spectacle essentiellement de famille. 
; Carnets d'abonnement envoyés sur deman-
de adressée au secrétariat du Cinéma géant. 
Joindre un timbre pour la réponse. Change-
ment de programme le mardi et le samedi.  * 

COMMUNICATIONS 
Des Livres pour nos Soldats internés 

. De nombreux soldats français blessés etma-
lades, venant des camps de prisonniers d'Alle-
magne, sont actuellement internés à Loeche-
les-Bains. lis n'ont qu'à se louer de 1 hospita-
lité suisse. Mais les internés trop souffrante 
pour se livrer & quelque travail désireraient 
remplir par la lecture les longues heures d oi-

* Nos lecteurs les aideraient à réaliser ce des-
sein en envoyant des livres ou brochures.usa-
gés au sous-lieutenant G. Gelin, blessé, prison-
nier de. guerre, interné, hôtel Bellevue, Loe-
che-les-Bains, Valais (Suisse). ' ■ 

Ajoutons que beaucoup de ces internés sont 
tie notre région.  « 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — U sera fait pendant la 

ournée de jeudi 17 courant, de six heures du 
,natin à six heures du soir, un arrêt d eau 
Fue de la Benauge (du numéro 168 au cours 
Le Rouzic), rue Feaugas, rue de Châteauneuf 
{entre la rue de Nuits et la rue Feaugas), rues 
Be Bouliac et do La Tresne. 

33 T -A. TC CIVIL 
DECES du 15 août 

'^euve Couzy, 66 ans, rue Pelleport, 199. 
Veuve Dauihac, CS ans, rue de Nérac, 15. 
Veuve Montané, 74 ans, cité Grateloup, 20. 
Veuve Bréant, 80 ans, rue Isaac-Séba, 49.' , 
Marie Laville, 81 ans, rue Félix-Goumin, 19. 
Veuve Bellaubre, 83 ans, rue Boutin, 23. 
Etienne Guédon, 89 ans, rue du Tondu, 23. 

Décès militaires 

fean Dubois, 43 ans, hôpital 21, r. Mondenard. 
Ienri Chevigny, 22 ans, hôpital 201, chemin 

\ d'Arès, 112. 

CONVOIS FUNEBRES du 16 août 
Dans les paroisses : 

Eté-Geneviève : 7 h. 30, Mlle M. Laville, rue 
: Félix-Goumin, 19. 
jSt-Bruno : 8 h., Mme C. Fort, salle d'attente. 
iSt-Nicolas : 8 h. 45, Mme veuve A. Montané, 

cité Grateloup, 20. — 1 h. 45, Mme A. Hubert, 
; rue de La Brède, 2. 
Ste-Eulalic : 8 h. 45, M. J.-O. Pauvert, 18, rue 

! Leberthon. 
iSt-Victor : 9 h. 13, M. E, Guédon, rue du 
[ Tondu, 83. 
SSacré-Cœur : 1 h. 45, Mme veuve CoUzy, rue 
/ Pelleport, 199. — 3 h. 45, Mme veuve J. Dau-
, lhac, rue de Nérac, 15. 
!ffeanne-d'Arc : 4 h., Mme veuve Bellambre, 
! rue Boutin, 23. 

Convois militaires : 
•5 h. 45 i M. Lebrat, hôpital militaire. 
S heures : M. H. Chevigny, chem. d'Arès, 112. 
■10 h. 30 : M. J. Dubois, rue Répond, 84. 

'Autre convoi : 
.11 heures ; Mme J.-G. Sourisse, porte du Cime-
» «ère. 

P0NV0I FUI1ÈBHE iM£j3S«à 
feille, M. Gabriel et M'io Jeanne Faret, les fa-
milles Barthète et Faure prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Pierre 8AREILLE, 
leur mère, grand-mèr? et cousine, qui au-
ront lieu le mercredi 1G courant, en l'église 
JSainte-Eulalie.. 

Ô~n se réunira ù la maison mortuaire, cours 
He Bayonne, 5. à une heure trente, d'où le oon-
roi funèbre partira à deux heures. A l'issue 
fie la cérémonie, le corps sera transporté à 
v'illenave-d'Ornon. 

Inhumation dans le caveau de famille. 
"Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE r« 
fants, les familles Bnillet, Pujo, Fort, Dantras, 
Mavier, Bcylard et Grenier prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm0 Charles FORT, née PUJO, 
leur épouse, mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur, tante, cousine et amie, qui auront lieu 
le l(i courant, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à ia salle d'attente de cette 
paroisse, à sept heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira ù huit heures. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-lorraine. 

00NV0I FUNÈBRE iïonlLïï M. tfïiïï 
Marcel Castex et leurs famines prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques do 

Mm° veuve Amant MONTANÉ, 
leur mère, belle-mère et tante, qui auront lieu 
dans l'église de Saint-Nicolas, le mercredi 10 
courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, cité 
Grateloup, 20, a 8 h. 15, d'où le convoi partira 
à 8 h. 45 précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉCÈS ET SERVICE FUNE8RE 
Les familles Bertrand et Barbot prient leurs 

amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister au service funèbre de 

M. Jean-Albert BERTRAND, 
soldat au 7e d'infanterie coloniale, 

tombé au champ d'honneur, 
qui sera célébré le jeudi 17 août, dans l'église 
de Martillac, à neuf heures et demie matin 
(heure légale). 

AVIS DE DÉCÈS'ET MESSE 
M Alexandre Cholet, M. et Mme Cholet, M»"* 

Marie-Louise, Jeanne et Germaine Cholet; les 
ramilles Carie, Parrageau ont la douleur de 
faire part ù leurs amis et connaissances de la 
perte qu'ils ont éprouvée en la personne de 

Mm° Alexandre CHOLET, 
décédée à Toulouse, le 6 août, 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur, tante et alliée, et les informent qu'une 
messe sera dite le 18 août, ù huit heures, dans 
l'église Sainte-Croix. 

AVIS DE DÉCSTET MESSE 
M. J Paille, M. et Mme A. Paille, M. Pierre 
Paille (au front) font part à leurs amis et 
connaissances de la perte qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

Mme Jules PAILLE, née CLÉMENT, 
dêcédée à Marseille, le 20 juillet 1916, 

et les informent qu'une messe sera dite le 
jeudi 17 août, à neuf heures, en l'église Notre-
Dame-des-Anges. Le présent avis tiendra lieu 
de faire-part et de remercîments. 

REMERCSEÉËNÏS^T MESSE 
Mme veuve Lucien Boyer et sa famille remer-

cient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Lucien-Raymond BOYER, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie, et les informent que 
la messe flui sera dite le 18 courant, à neuf 
heures, dans l'église Saint-Bruno, sera offerte 
pour le repos de son âme. 
——. .^^i ■ 

Situation générale du 15 août 
Bureau central météorologique de Paris 
Paris, 15 août. — Les pluies ont continué 

sur l'ouest de l'Europe. En France on a re-
cueilli 18 millimètres d'eau au Fort de Ser-
vance, 4 à Cherbourg, 2 à Paris et à Ouessant, 
1 à Calais, le Havre et Brest. Ce matin, le 
temps est couvert dans l'Ouest et le Nord, nua-
geux dans les autres régions; on signale du 
brouillard au Puy-de-Dôme, de la brume dans 
le Midi. 

La température a baissé légèrement dans 
l'ouest et le nord de la France. Le thermomè-
tre marquait ce matin 16» à Brest, Le Havre 
et BeLfort, 17 à Cherbourg, Dunkerque et Paris, 
18 à Nancy et Clermont-Ferrand, 19 à Biarritz, 
21 à Marseille, 22 à Perpignan. 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux et chaud; quelques averses sont pro-
bables dans l'Ouest et le Nord. 

OU IL EST DIT QUE LA CIRE 
REND AU TEINT 

SA BEAUTÉ ORIGINELLE 

On a pu lire de temps à autre des notes 
dans les journaux, relatant les effets remar-
quables obtenus par l'usage régulier de la 
cire aseptine au lieu dé crèmes absorbées par 
les pores. Une enquête démontre que la cire 
aseptine pure, qui peut être obtenue chez 
tous les bons pharmaciens, doit sa grande 
popularité au lait qu'elle a la propriété de 
détacher et de dissoudre les tissus morts qui 
cachent ou étouffent le véritable épiderme 
qui est au-dessous. Les rides, les lignes accu-
sées, les teints épais et blafards, ainsi que 
presque tous les défauts du visage, 'sont dus 
à l'accumulation de ce tissu mort, qui ne 
peut être enlevé qu'en frottant avec le bout 
des doigts, chaque soir, un dissolvant ap-
proprié, tèl que la cire aseptine, laquelle 
rajeunit fréquemment de 10 à 15 ans en une 
semaine. Les dames qui suivent ce simple 
traitement à la cire sont invariablement 
étonnées du résultat. 

La Réorganisation des Banques 
Au cœur de tous les problèmes qui vont 

se poser à notre existence de demain, ù 
l'heure où il va falloir relever les ruines et 
réparer les dommages de guerre, reconsti-
tuer les ressources agricoles du pays, res-
taurer enfin, en personnel et en matériel, 
nos forces industrielles avant même de son-
ger à la lutte nouvelle pour les marchés â 
conquérir, c'est toujours la même question 
qui domine toutes les autres : celle de l'usa-
ge qui sera fait de l'argent de tous et de 
chacun, de l'aide effective qui sera apportée 
aux affaires de chez nous par la circulation 
des capitaux, sang nourricier des entrepri-
ses, indispensable poux féconder le travail, 
développer les moyens qui exigent et en 
^créer de nouveaux. 

Les programmes d'avenir autour desquels 
on s'agite, les organisations qu'on propose 
pour l'après-guerre ne peuvent tenir, dans 
quelque domaine d'activité que ce soit, tant 
qu'on n'aura pas les moyens matériels de les 
réaliser et do les faire vivre. 

« Un grand pays, disait M. Ribot dans son 
discours du 7 mai 1915, ne vit pas de place-
ments, mais de travail- Il s'appauvrit s'il ne 
développe pas son industrie et son commer-
ce. » Et il ajoutait qu'il faut apporter dauV 
nos affaires'^ un autre esprit, qui doit nous 
dominer, et nous renouveler tous ». 

LE GASPILLAGE DES CAPITAUX 
AVANT LA GUERRE 

Certes, les industriels et les commerçants 
sont prêts à élargir la place qu'ils avaient 
su conquérir dans le monde; mais cela 
n'est possible que si l'on rétablit les liens 
nécessaires entre le capital et le travail. Il 
s'agit donc de savoir si l'on va laisser, com-
me avant la guerre, le pays tout entier se 
vider de ses forces, si la France va se com-
porter comme un Industriel qui met ses ca-
pitaux à la disposition de ses concurrents 
et de ses ennemis en se laissant mourir peu 
à peu. 

Les rentiers, comme les petits épargnistes, 
qui ignorent où se trouvent les besoins, les 
aptitudes, les résultats, ont, en apportant 
jusqu'ici leurs "'fonds aux guichets des 
grands établissements de crédit, laissé len-
tement drainer toutes les richesses disponi-
bles de la nation. Et l'on en est arrivé à ce 
résultat effarant qui se dégage du tableau 
comparatif des émissions françaises et étran-
gères. Du 1er janvier 1909 au 30 juin 1914, le 
portefeuille français a 20 milliards 117 mil-
lions de titres étrangers contre 9 milliards 
346 millions de valeurs nationales. La pro-
portion des premiers est de 68 %. Elle avait 
été de 75 % pour la décade 1902-1912 I 

A QUI LA FAUTE? 
Les responsabilités sont aussi graves d'un 

côté que de l'autre. D'une part, les grands 
établissements ont été peu à peu conduits à 
Internationaliser la finance", autant à cause 
des bénéfices que leur réservaient les émis-
sions étrangères qu'à cause de leurs opéra-
tions elles-mêmes qui, en se développant, 
sont devenues plus anonymes; qui, avec la 
multiplicité et la facilité des relations les 
éloignant des affaires locales, se sont dépla-
cées vers les marchés mondiaux. D'autre 
part, la clientèle capitaliste, dont l'horizon 
était autrefois limité, s'est laissée de plus 
en plus fasciner par des mirages lointains 
et des affaires dont le contrôle lui était im-
possible. Et pendant ce temps, les groupe-
ments qui cherchaient à relever les banques 
locales, à prêter à nos affaires, se heurtaient 
à une répugnance marquée de l'opinion. 

Il en est résulté ce fait que l'opération de 
banque a été dévoyée de son but fondamen-
tal, qui est l'avance ou le crédit à telle ou 
telle industrie déterminée. La Banque est 
devenue une espèce de mercantilisme, un 
comptoir ouvert d'achat et de vente de n'im-
porte quels capitaux pour n'importe quelle 
affaire, faisant disparaître toute relation de 
personne, de confiance mutuelle et toute res-
ponsabilité. Le capital flottant des disponi-
bilités françaises ne coûtant en effet aux 
grands établissements que le taux infime 
et presque gratuit de 1/2 %, sous forme de 
dépôts à vue, ils ont pu l'offrir dans des 
conditions avantageuses impossibles à con-
currencer. Et c'est avec l'argent des dépôts 
ù. vue, capital flottant de 3 à 4 milliards par 
an, monnaie courante du travail et du bas 
de laine français (que les grandes Institu-
tions déclaraient ne pouvoir confier à l'in-
dustrie française), que le papier fictif, indé-
finiment renouvelé de l'Allemagne, était es-
compté à Paris, que l'industrie allemande 
nous chassait peu à peu avec notre propre 
argent de nombreux marchés, et que cet 
argent, comme celui prêté à d'autres de nos 
ennemis, va être autant de perdu pour nous 
et pour la reprise économique. On dit même 
que l'exode continue, encore à cette heure, 
grâce aux « complaisances » de certaines ban-
ques helvétiques, qui présentent à nos ca-
pitalistes, timorés par la perspective de nou-
velles charges fiscales, l'appât de gros re-
venus et l'exemption de tout impôt. 

LE DIVORCE ENTRE NOS BANQUES 
ET NOS AFFAIRES 

En Allemagne, au contraire, ainsi que l'é-
crivait un de ses plus grands économistes, 

J Werner Sombart, les banques ont été, de 
tout temps, les évocatrices de l'esprit d'en-
treprise les «entraîneuses» des industries 
nationales. Pénétrant dans les affaires, par-
ticipant aux bénéfices, achetant même des 
actions pour pouvoir en conserver lo con-
trôle, le banquier allemand fut toujours un 
véritable marchand de crédit. Mais s'il pre-
nait de l'argent â l'étranger, il n'en envoyait 
pas hors d'Allemagne. 

En somme, chez nos ennemis, comme en 
Angleterre, comme aussi en Amérique, c'est 
le capital qui recherche le travail par l'in-
termédiaire de la banque de crédit. Il n'en 
est pas de même chez nous. Les sollicitations 
de l'artisan intègre, de l'ingénieur-patron 
d'usine, de l'industriel ou du commerçant 
9'effeetuent dans des conditions les plus pé-
nibles, et sont d'avance vouées à l'insuccès. 

Même la production réelle, la marchandise 
existante, n'est plus aujourd'hui une garan-
tie. Beaucoup de producteurs dans l'indus-
trie et l'agriculture se sont trouvés «étran-
glés» quand ils ont eu besoin d'argent pour 
solder des comptes, alors que leur actif 
en pouvait largement répondre, et sont de-
venus ainsi la proie de prêteurs usuraires 
ou de négociants spéculateurs profitant de 
la nécessité où ils se trouvaient de « réali-
ser ». Tout cela, parce qu'ils n'avaient pas 
du papier à escompter représentant le paie-
ment d'affaires déjà faites. Ces opérations 
d'escompte, après celles des courtages d'é-
missions étrangères et celles des démar-
cheurs qui placent dans la clientèle, ont été 
à peu près les seules à constituer l'activité 
des grands établissements. Et pourtant, com-
me on l'a dit maintes fois et avec raison, 
l'escompte du papier, en tant que tel, est 
complètement improductif pour l'activité 
nationale. C'est un simple «relai d'argent». 

POUR LA RENAISSANCE DES BANQUES 
REGIONALES 

Ainsi s'est trouvée déformée et faussée 
l'organisation bancaire, un des plus indis-
pensables rouages du mécanisme économi-
que. Fort heureusement, il n'en a point été 
de même partout. Certaines régions ont vic-
torieusement résisté à cette dispersion infé-
conde, à ce trafic anonyme cosmopolite et 
international du « guichet », qui a remplacé 
le véritable banquier. Parmi elles, au pre-
mier rang, notre Lorraine travailleuse et 
héroïque, soutenue par ses Chambres de 
commerce, a donné l'exemple. 

Si l'on évalue, comme le dit M. Buffet, 
inspecteur des finances, à 750 millions le 
capital-actions et obligations des entreprises 
lorraines (encore ne sont pas comprises 
dans ce chiffre des Sociétés métallurgiques 
qui possèdent en Meurthe-et-Moselle des usi-
nes très importantes, mais n'y ont pas leur 
siège social), si l'on y ajoute les avances 
non consolidées, on constate que l'ensemble 
des industries auxquelles les banques lor-
raines ont prêté leur concours représente 
une valeur nominale de plus d'un milliard 
Et à leur clientèle exportatrice, les avan-
ces à long terme n'ont pas été mesurées. 
Ce sont là des exemples auxquels les cir-
constances actuelles donnent une haute si-
gnification. La région du Sud-Ouest a fait 
elle aussi des efforts sérieux et louables. 
Us montrent dans quel sens notre éducation 
est à refaire. 

Il faut entre le prêteur et l'emprunteur 
cette confiance réciproque qui ne peut se 
fonder que sur la continuité des relations. 
U faut la connaissance de l'homme plus en-
core que de la chose. Lorsque l'industriel 
exportateur présente par lui-même une sur-
face et des garanties, il a pu trouver en 
Lorraine du crédit pour son commerce exté-
rieur sans qu'on se préoccupât de la situa-
tion de ses marchés et de la qualité de ses 
acheteurs. A défaut de ce système l'igno-
rance où demeurent la plupart de nos ban-
ques des conditions économiques des pays 
qui sont nos clients et de leur solvabilité les 
empêchent d'assumer les risques inhérents 
a tout crédit pour l'exportation. Et cette 
question, capitale pour notre avenir ne se-
ra pas résolue tant qu'on n'aura pas créé 
des relations de personnes, tant qu'on n'au-
ra pas changé de méthode. 

L'UNION DES EFFORTS ET DES MOYENS 
Ce sera demain l'œuvre qu'il nous faudra 

reprendre la première. En dehors du crédit 
purement professionnel constitué par les or-
ganismes de mêmes corporations, qui aurait 
peut-être l'inconvénient de ne point assez 
diviser les risques, l'organisation d'un crédit 
à l'industrie peut s'effectuer entre les ban-
ques régionales qui existent déjà et même 
ramener dans cette voie certains grands éta-
blissements qui sont restés plus attachés que 
d'autres aux affaires nationales. 

Déjà des projets, qui ne sont encore qu'of-
ficieux, se précisent et des ententes se nouent 
auxquelles l'action du gouvernement et te 
puissant appui moral de la Banque de 
France, toujours prête à favoriser le déve-
loppement économique du pays, pourraient 
donner un jour une consécration définitive. 
A tous les concours qu'il faudra pour des 
institutions de ce genre et pour les ressour-
ces qu'elles nécessitent on pourrait intéres-
ser également les Compagnies d'assurances 
dont certaines ont déjà accepté et qui, tout 
en faisant travailler leurs réserves dans les 
banques de l'industrie nationale, pourraient 

en même temps consolider une partie des 
capitaux des souscripteurs asurés ainsi 
de retrouver au bout de quelques an-
nées au moins ce qu'ils y auraient versé, un 
pourrait également essayer une partiel e mo-
bilisation du crédit hypothécaire dans la for-
me ae l*« Act Torrens » afin d'augmenter les 
garanties réelles des établissements... 

Tout cela est encore en études et en dis-
ouss'ons. Mais ce qui est. essentiel pour 
qu'on aboutisse, c'est que, d'un bout à 1 au-
tre de la France, toutes les banques régio-
nales veuillent travailler ensemble et se fé-
dèrent en vue de l'œuvre commune. Si l'on 
est vraiment résolu d'en finir avec les sté-
riles gaspillages de l'avant-guerre, on peut 
être sûr de trouver demain assez d'argent 
français pour que la France victorieuse tra-
vaille. 

A. A. 

ŒUVRE ANGLAISE 
pour les Blessés français 

Le but de celte Société, approuvée par 
le ministère de la guerre, reconnue par la 
Croix-Rouge britannique, qui fut fondée en 
novembre 1914, est de donner aux hôpi-
taux militaires français des pansements, 
des bandages, des vêtements variés et 
des fournitures de toutes sortes, telles 
que literie, coussins de caoutchouc, bou-
les d'eau chaude, béquilles et différents 
objets utiles aux formations sanitaires. 
Ces dons sont offerts par des Anglais et 
des Américains aux braves soldats fran-
çais blessés en faisant leur devoir. 

Des dames anglaises, américaines et 
françaises ayant offert leurs services à 
titre purement gracieux sont considérées 
comme des « déléguées », et, dûment auto-
risées par le service de santé, elles visi-
tent les hôpitaux militaires des différentes 
régions qui leur sont assignées, en se 
rendant comp'e de leurs besoins. 

La liste de ces besoins est alors expé-
diée au siège centrai de la Société, où 
une nombreuse équipe de" dames volon-
taires se charge d'emballer el d'expédier 
aussi rapidement que possible les four-
nitures demandées soit aux hôpitaux, soit 
aux déléguées, qui les remettront elles-
mêmes aux médecins chefs. 

Du 1er février 1915 au 31 janvier 1916, 
3,818 caisses, contenant 330,641 vêtements, 
137,237 bandages, sans compter un grand 
nombre de pièces diverses, sont parve-
nues à destination. Pendant l'année 1915, 
en dehors de quelques milliers de dons en 
nature, plus d'un demi-million de francs 
a été souscrit par de généreux amis de 
la France. 

La Société a des ramifications dans la 
plupart des comtés de l'Angleterre, tan-
dis que des Sociétés affiliées en Ecosse, 
Irlande et Pays de Galles travaillent tou-
tes dans le même but. 

Plus de 550 hôpitaux ont été Jusqu'à 
présent aidés par la Société qui, tous les 
jours, voit grandir sa sphère d'action 
grâce à la générosité de ses bienfaiteurs. 

En plus de ce qui a été fait en France 
même, les hôpitaux français de Salonique 
ont pu recevoir directement de très im-
portants envois de fournitures d'hôpitaux. 

La Société est placée sous le patronage 
d'un grand nombre de dames anglaises, 
américaines et françaises, ayant comme 
présidente d'honneur la fvlarchioness de 
Linlithgow, et d'un comité français, dont 
les présidents d'honneur sont la duchesse 
de Rohan et M. Etienne (ancien ministre 
de la guerre). 

Le président du conseil d'administra-
tion est M. Albert Gray C. B., K. C, et 
le trésorier sir David Erskine D. L., K. C. 
V. O. 

M. Justin Godart, sous-secrétaire d'E-
tat du service de santé militaire, a bien 
voulu s'intéresser personnellement à cette 
œuvre. 

Par la sympathie qu'ils veulent bien 
lui témoigner, la Société a contracté vis-
à-vis de Mme Waldeck-Rousseau, ainsi 
que de M. de Piessac, assistant de M. 
Godart, une large dette de reconnais-
sance. 

Tous les renseignements peuvent être 
obtenus en s'adressant au siège de la So-
ciété à Londres, ou au bureau du Comité 
de Paris. 

IbAiWllPEf électrique t* 
JOE POCHE 

Type officier, <;rand pouvoir éclairant.... Q1 23 
PILE <Je rechange 2' » 
Envol fso contre mandat i A. Vill.itte. Tarhes. 

FEUILLETON' P? L'A l'BTlTS GIRONDE 
 du 16 août 19i6 

(20) 

PAR 

iVFfcORiGKl et Gh. MY^JB 

PREMIERE PARTIE 

ni. 

Le Lieutenant comte von Faïkeyn 

(Suite.) 

— Allons, pas mal... pas mal... Ça peut 
'aller. 

» Ça n'est pas d'un luxe Inouï, mais enfin, 
& la guerre comme à la guerre. 

» Ah I ah I voilà des tableaux intéressants... 
Ecole hollandaise, hein I 

» Ah ! c'est que je me connais en tableaux, 
moi 1 

» J'adore la peinture. 
. » Je vous remercie, Mademoiselle, d'avoir 
fcl bien deviné mes goûts, et puisque vous 

insistez pour me faire accepter ces toile&, Ja 
ne vous ferai pas l'injure de refuser. 

Odile, stupéfaite, ne trouva rien à ré-
pondre. 

D'un air dégagé, von Falkeyn continua : 
— Heinrich, tu tâcheras de te faire don-

ner une caisse d'emballage et tu rangeras 
soigneusement les cadeaux que me fait Ma-
demoiselle et que nous enverrons tout de 
suite au château de Falkeyn. 

»I1 faut prévoir le cas où mon séjour ici 
serait de peu de durée. 

» Si je partais à l'improviste, je n'aurais 
pas le temps d'envoyer ces tableaux chez 
moi. 

» Ils sont réellement fort bien. 
» Ah I j'ai vu en passant une manière de 

bureau où il y a des choses intéressantes, 
particulièrement un bronze qui est sur une 
colonne. 

» Joli, ce bronze... Tout à fait artistique. 
— Et cette pendule ! fit Heinrich, désignant 

la cheminée. Il faut l'emballer aussi. 
— Non... non... fit le lieutenant, non, pas 

de pendules. 
»En 70, mon grand-père et mes oncles ont 

emporté tant de pendules que le château en 
a dans tous les coins. 

» Pas de pendules. 
Odile avait écouté, pétrifiée d'abord; mais 

peu à pou elle avait reconquis sa présence 
d'esprit. 

Et ce fut sur un ton indifférent, qui cachait 
son courroux, qu'elle dit en allemand à 
Heinrich. car jusqu'ici l'officier, en s'adres-
sant à elle, s'était exprimé en français 
et n'ayait repris le langage allemand 
qu'avec son ordonnance : 

— Vous pouvez emballer les lits aussi si 
vous le désirez, et les armoires à glace. 

» Cette grande commode empire ne vous 
plaît-elle pas également 7 

Le liauianant aa cormjrit pas l'ironie. 

. Il sourit aimablement. 
— Vous êtes tout à fait charmante, Made-

moiselle. 
«Mais, voyez-vous... mon château regorge 

de meubles. 
— Ah ! il a été meublé en 70, persifla Odile. 
— Pas entièrement, expliqua le comte von 

Falkeyn avec obligeance... nous avions déjà 
des meubles. 

» Cependant mon grand-père a rapporté 
de France de très belles armoires, un lit ma-
gnifique pris dans un château historique. 

» Mais surtout, ce sont les pendules. 
» Ah ! ces pendules... quelle obsession 1 
» Maintenant nous sommes plus artistes... 

nous laissons les pendules. 
» Du reste, elles sont abominables... pres-

que toutes viennent d'Allemagne. 
Cette constatation l'égaya. 
— Oui, chez vous Beiges... comme chez 

les Français... presque tout vient de'chez 
nous. 

» AIOTS, vous comprenez, comme c'était 
pour des ennemis, on ne vous vendait que 
des choses sans valeur, du toc, du faux art, 
de la camelotte. 

» Aussi vous pensez bien que nous ne 
sommes pas assez sots pour nous encombrer 
de cette pacotille, made in Germany, de ces 
soi-disant v^ux meubles fabriqués en quan-
tité à Nuremberg et à Francfort. 

• Non... non... nous savons choisir. 
» Ainsi, ces tableaux, je les prends parce 

qâfils sont authentiques. 
» Ça ne vient pas de Chez nous. 
» Vous comprenez bien, hein 1 
— Ohl très bien! fit Odile railleuse. 
» Cependant, Monsieur le lieutenant, Je 

crois qu'il y a en Belgique comme en Fran-
ce des choses qui ne viennent pas de chez 
vous, qui sont particulières à notre peuple. 

— Ah ! fit Otto von Falkeyn intéressé, les-
quelles? 

— Le respect du bien d'autrui..., la poli-
tesse I 

Le lieutenant de uhlans fut étourdi de la 
réponse. 

Il regarda, ahuri, la Jeune fille qui, les 
bras croisés, semblait le défier. 

Le rouge monta à son front. 
Il chercha une insolence et n'en trouva pas. 
Odile continua : 
— Cette chambre vous plaît-elle 7 
• Désirez-vous visiter les autres? 
— Non, grogna le lieutenant, démonté par 

ce calme, non. 
» Je veux bien de cette chambre. 
» Mais vous savez, vous, je vous avertis 

que si vous vous moquez encore d'un offi-
cier de Sa Majesté, cela vous coûtera cher... 
hem... sale Beige ! 

» Allez... allez-vous-en l 
» Soyez polie envers moi désormais. 
» Pour tous- et toutes qui oublieront le 

respect qui est dû à des officiers, il y a des 
punitions terribles : l'amende, l'emprisonne-
ment, la schlague et la mort après plusieurs 
avertissements 

» Je vous donne le premier avertissement. 
• Je remplace l'amende par le don volon-

taire de tout ce qui me plaira ici. 
» Le second avertissement, par conséquent, 

ce sera la prison pour vous et votre brigand 
de père. 

• Vous pouvez disposer... je vous salue. 
Odile se retira, hautaine, impassible. 
Derrière elle, l'ordonnance poussa bruyam-

ment la porte. 
La loune fille courut auprès de son père. 
Gudule, gémissante, était assise devant le 

lit. 
— Eh bien I dirent-Ils tous deux, angois-

sés. 
— Ah l fit Odile avec désespoir, la Belgl-

\ que est Derduc, 

» Nous n'avons rien â attendre de nos 
envahisseurs. 

» Ce sont des pillards et des lâches, inac-
cessibles à tout bon sentiment. 

» De nwtre pauvre pays ils ne feront Que 
des ruines et malheur..', malheur à tous ses 
habitants. 

Deux fois vibra la sonnette de la porte 
d'entrée. 

Odile interrompit ses lamentations. 
— C'est Kotje, le facteur, dit Gudule 
— Ah I fit Odile, dont le visage s'éclaira... 

Une lettre de Pierre, sans doute... Va vite 
voir, Gudule.. 

Gudule s'esquiva. 
Van Missen. d'une voix brisée, laissa tom-

ber : 
— Odile, ma petite Odile... ne te monte pas 

la tête. 
»A cette heure, toutes les communications 

avec la France doivent être coupées 
• Les Allemands ont dû saisir toutes les 

correspondances. 
• Non... non., ce n'est pas une lettre de 

France. 
Gudule revenait, portant une lnr<*e en-

veloppe. 
— Ah! dit-elle... ils commettent des hor-

reurs. 
«Kotjo est tout bouleversé. 
» Il allait me raconter; mais quand il a. su 

que nous louons un officier, il s'e^t enfui. 
Van Missen coupa court 
— Lis Odile 
Odile décacheta la lettre, l'ouvrit, 
— Tiens! nt-elle, ça viet.t de l'ambassade 

des Ftaîs-Unis a Bruxelles. 
— Je ne connais personne, a l'ambassade. 
• Es-tu sûre que la lettre est pour mol ?• 
— La suscrlption porte votre nom, père, 

et votre adresse ici. 
1 t -' I (A tj/ifl..vi 
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L'avenir ses 
mm 

l. LAVION 

%iu- vont devenir apras la guerre les trois 
grandes industries des locomotions mécani-
ques individuelles qui ont pris naissance au 
cours des tre.ite dernières années? 

La bicyclette, l'automobile et I aéroplane se 
sont succédé, dans cet ordre, en fdrmaut 
comme trois chaînons Je la forte chaîne du 
progrès dans une de ses parties de beaucoup 
les plus intéressantes, les plus captivantes 

Nous ne parlerons aujourd'hui que de l'aé-
roplane 

Dans un numéro illustre spécial publié par 
«La Petite Gironde» i> l'occasion du mee-
ting d'aviation de Bordeaux eu septembre 
ÎMJ). nous émetti >,is des doutes sur l'avenir 
PHRique immédiat des bonimes-oiseau-x. 
Nous pronostiquions une périodejJe «sport» 
plutôt longue précédant colle, dtffnitive, du 
«transport»; mais, nous terminimis ainsi: 

« En attendant cei transformations puis-
santes, ce qu'il y a déjà de pratique dans 
l'aéroplane rudimentaire actuel, nonobstant 
tous ses dangers, c'est son rôle militaire, et 
c'est ce qui contribue sans doute le plus à 
l'anoblir à nos yeux, car c'est ce qui lui a 
servi de lettre de naturalisation aux yeux 
du grand public, de ce bon public routinier 
et jot-au-feu. qui ne < essa de sourire du 
«vélocipède», voire rie lui jeter des cail-
loux, qu'en voyant défiler pour la première 
t'ois des cyclistes militaires, successeurs et 
sauveurs des « imbéciles à roulettes». 

■*^&noulie, Ion sait de quelle façon, l'avia-
tion l'est aujourd'hui Que sera-ce quand 
l'histoire de la guerre pourra tout nous dire 
dans le domaine des héroïsmes et des gran-
des actions utilitaires accomplies! 

Quel aspect différent quelle autre stratégie 
aurait revêtus n adopté' l'immense conflit 
mondial sans ces multiples et inlassables es-
pions aériens. sa^;s ces mouches de feu 1 

Pourtant, notre opinien personnelle n'a 
guère changé au sujet de l'aviation bour-
geoise de demain. Dans cette industrie com-
me dans les autres, U>s besoins impérieux du 
moment auront provoqué des progrès méca-
niques incontestables, et le grand devoir pa-
triotique aura mis au service de ces progrès 

jkes audaces, des mépris relatifs de la vie, 
■<fiii auront permis d'accomplir parfois de 
merveilleuses prouesses. 

En temps de paix, les choses ne sauraient 
aller ainsi et les accidents mortels qui, depuis 
le début des hostilités, se sont produits chez 
tous les belligérants, sur les aérodromes 
d'entraînement et autres lieux, en dehors de 
la guerre proprement dite, doivent demeurer 
pour nous comme un frein aux emballements 
excessifs qui se manifestèrent au début, de 
l'aviation. N'était-on pas allé jusqu'à d re, 
dans certains milieux pourtant avertis, en 
comparant à plaisir ces deux choses si es-
sentiellement différentes, l'auto et l'avion, 
que ceci allait très prochainement détrôner 
cela? 

Plus que jamais, d'ailleurs, après la 
guerre, en attendant l'heure encore bien 

oblématique du rameau l'olivier univer-
sel et immuable, il faudra -elon nous comp-
ter avec la redoutable question politico-ad-
ministrative du surpassement des frontiè-
res nar des avions étrangers. Et ce, dans 
chaque pays. Faute de pouvoir là-haut user 
du bâton blanc comme au carrefour d'un 
grand boulevard, il est infiniment proba-
ble que les polices nationales et interna-
tionales surveilleront, emprisonneront, en 
quelque sorte les oiseaux artificiels au nid 
au moyen de règlements et de garanties 
aussi spéciaux que sévères'. Ce seront des 
pigeons voyageurs d'une trop grande im-
portance pour qu'il puisse en être autre-
ment... 

Nous ne serions donc nullement surpris 
que pendant une assez longue période, du-

rant la cicatrisation de I" .orme blessure 
internationale où tant d'intérêts économi-
ques et militaires seront encore en jeu, 
l'homme-oiseau, pour si noble et si allé-
chante que soit sa fonction dans l'ordre des 
progrès futurs de l'humanité, se sentit un 
fil à la patte, voire peut-être un câble, dont 
l'autre bout serait tenu par la diplomatie, 
l'administration de guerre ou celle de la 
douane. 

Toutes choses ne nous empêchant pas, 
malgré tout, d'entrevoir, sous le contrôle 
étroit de l'autorité supérieure, l'utilisation 
possible de l'aéro pour certains usages spé-
ciaux tels que, par exemple, des services 
postaux uitra-rapides pour les courriers 
d'outre-mer de Paris aux grands ports 
d'embarquement (expérience Paris-Pauillac 

wdéjà faite avant la guerre); ou bien encore 
T des services spéciaux de bourse pour agents 

de change entre Paris et Londres, ce qui 
nous ramènerai:, mais à raison de 200 ki-
lomètres h l'heure cette fois, aux temps 
historiques où la fortune des Bothschild 
prenait base dit-on, sur un esquif allant à 
travers le « Channel » ou la mer du Nord 
apporter en Angleterre là nouvelle de Wa-
terloo. Malgré le téléphone et la télégraphie 
avec ou sans fil qui en plus existent au-
jourd'hui, peut-être y aura-t-tl là une utili-
sation possible. 

Il y en aura aussi comme moyen de com-
munication, aux colonies, au-dessus d'im-
menses étendue? plus ou moins désertes. 

Bref, nous envisagerons volontiers pour 
l'aviation, comme nous le faisions en 1910, 
une assez longue et d'ailleurs fort intéres-
santé période de « sport » avant toute chose. 
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Maurice MARTIN. 

«Le Poilu décliaîïîé » 

Encore lui !... Les poilus de notre brave 
oîie ont rattrapé le temps qu'ils avaient 
■I perdu » on .sait où. Sous les marmites 
boches ils viennent de faire paraître le 
n° 13 (avril-juillet) de leur petit journal 
des tranchées. Ils y mettent leurs exploits 
en chansons : Gabriel Deschamps (de la 
lTcV y célèbre le Roche du 5e Bataillon, 
et lo caporal V. Tubert (de la 24e), la Pa-
trouille du 5 mai, sur l'air du Pendu. 
L'excellent dessinateur Marcel Bach y 
" pourtraicture » le lieutenant-colonel de 
Torragon, qui commande le régiment et 
qui fut récemment promu officier de la 
Légion d'honneur. 

Le 21 juin, une prise d'armes de la bri-
gade a eu lieu pour la remise de croix de 
guerre aux braves cités à l'ordre au cours 
do ces derniers mois : sous-lieutenant de 
Revcrscaiix: adjudant Flori; adjudant té-
léphoniste Molas: sergents Ader, Etchct-
to; sergent brancardier Alline: caporaux 
•loyaux, Maure, Roussillon, Rebière, Es-
trade; soldats brancardiers Sibadon, As-
truc, rtoux, Fleury, Barbier, Deibos. De-
las, Franc; infirmier Monteil; soldats Nau, 
Féra), Capvern, Bon, Vizain, Pédeboscq, 
Chéry. A ces noms, il convient d'ajouter 
celui de Gabriel Bernard, de la 19e com-
nagnie. cité , a l'ordre de la division le fi 

juin : « Brancardier d'un dévouement à 
toute épreuve. Tué le 2i mai 1916 en soi-
gnant un blessé sous un bombardement 
d'une exceptionnelle violence. » 

Citons encore cet appel que les lecteurs 
(Jt, la Petite Gironde ont déjà entendu et 
auquel ils voudront répondre : » Tons ceux 
qui aiment, nos braves soldats, tous ceux 
qui croient au bienfaisant effet de la mu-
sique, tous ceux qui veulent seconder les 
promoteurs d'une musique régimenlaire 
nu 344e, sont priés d'adresser leurs dons 
h M. Brun, médecin-chef de service an 
344e, ou ù M. Maltête, trésorier du Poilu 
déchaîné, secteur postal 136). 

hrofflgue du Hépartemenî 
Taîence 

A L'HONNEUR. — Est cité à l'ordre du 
régiment, le sergent Ernest-Guillaume Brun: 

« A lutté jusqu'à la dernière limite pour 
permettre le repli des grenadiers avancés. » 

Le sergent Brun, porté disparu depuis cet-
te époque, était maître de chai chez un né-
gociant en vins de notre commune. 

Martillac 
INCENDIE DANS LES PINS. — Le maire 

de Martillac, sa faisant l'interprète de la 
reconnaissance des propriétaires atteints 
par l'incendie du 5 au 6 août, remercie les 
populations de la commune et des commu-
nes avoisinantes qui se sont-portées sur les 
lieux du sinistre, et ont fait tous leurs ef-
forts pour arrêter la marche du feu mena-
çant de prendre une si grande importance, 

Un remerciement tout particulier est dû 
aux infirmiers et blessés de l'hôpital .de la 
Solitude pour leur dévouement si digne 
d'éloges. 

Arcachon 
NOYÉE EH SAUVANT SA BONNE 

Au sujet du tragique accideîit du Moul-
leau dont nous avons publié la relation le 
14 août, nous avons reçu les précisions sui-
vantes : 

Mlle Dupuy-Fromy ne se baignait pas; 
seule sa bonne s'était mise à l'eau, près du 
chenal, à marée basse. Elle attendait, vêtue, 
sur la plage, le retour de la baigneuse. 
Quand celle-ci perdit pied et disparut dans 
les flots, Mlle Dupuy-Fromy se jeta tout ha-
billée à l'eau pour la secourir. 

Mlle Dupuy-Fromy, qui a été noyée, tan-
dis que sa bonnj . était sauvée par M. Su-
pervielle-Zampa, est donc la noble victime 
de son héroïque dévouement. 

Lesparre 
L'AIDE AGRICOLE. — Les 48 zouaves du 

2e régiment, venant d'Oran, qui avaient été 
mis à la disposition des propriétaires pour 
les aider dans leurs travaux de fenaison et 
de sulfatage, ont quitté Lesparre dimanche 
13 août, laissant le meilleur souvenir de 
leur passage. 

Ils vont être dirigés sur un camp de con-
centration. 

LIbourne 
NATATION. — Le championnat de natation 

de l'Union athlétique libournaise qui devait 
avoir lieu dans l'Isle est reporté au dimanche 
20 août, à seize heures, et au même lieu. 

Les épreuves du championnat compren-
dront : une course de vitesse (100 mètres) ; 
une course de fond (2,000 mètres). 

Peuvent y prendre part tous les jeunes Li-
bournais, à partir de la classe 1918 et au-
dessus, munis; d'une autorisation de leurs 
parents, contré-signée du commissaire de po-
lice. 

Le comité d'organisation décline toute res-
ponsibilité sur les accidents qui peuvent sur-
venir au cours des épreuves. 

Tous les nageurs seront munis de grand9 
caleçons. 

L'Aviron libournais, le Club nautique et la 
Société des sauveteurs mettent à la disposi-
tion du comité leurs embarcations, qui de-
vront se tenir à deux mètres des concurrents. 

L'arrivée des courses se fera quai Souchet 
et sera constituée par une corde garnie d'ori-
flammes, que les nageurs devront toucher à 
leur arrivée. H ne sera tenu aucun compte 
des arrivées en dehors de ce but. 

Tqut concurrent qui aura gêné volontaire-
ment son adversaire ou qui se sera reposé 
sur un objet flottant quelconque sera disqua-
lifié. 

Toutes les réclamations devront être accom-
pagnées de la somme de 5 francs, remboursa-
ble si la réclamation est justifiée. 

Prochainement, paraîtra la liste complète 
des concurrents. 

Arveyres 
AVIS AU PUBLIC. — Le percepteur sera 

à la mairie d'Arveyres jeudi matin 17 août, 
de neuf heures à douze heures, pour le re-
couvrement des impôts, le paiement des 
denrées vendues au service de ravitaille-
ment et l'échange de l'or. 

Les porteurs de certificats provisoires de 
l'emprunt de la Défense nationale pourront 
se faire payer le coupon du 16 août et dé-
poser leurs titres pour échange contre ins-
criptions définitives. 

Vayres 
AUX PROPRIETAIRES. — L'intendance 

serait acquéreur de loin de la récolte de 
1&16, au prix de 7 fr. 50 les 100 kilos, sous 
condition de prenaison à date indéterminée. 
Les cédants auront la faculté de demander 
un acompte dès le marché conclu et rece-
vront, en outre, une indemnité de 15 centi-
mes par mois et par quintal métrique jus-
qu'au jour de la livraison. Faire les offres 
à la mairie. 

— Les dépôts de certificats provisoires de 
l'emprunt de la Défense pour demande d'é-
change contre titres définitifs seront reçus 
à la mairie de Vayres à partir du 17 août, 
de quatorze heures à seize heures. 

Branno 
MORT GLORIEUSE. — Le caporal fourrier 

André Récapet, cité à l'ordre de la division, 
est tombé glorieusement pour la patrie a 
l'âge de vingt et un ans sur le champ de ba-
taille. 

Sainte-Foy-la-Grando 
A L'HONNEUR. — Est cité à l'ordre du jour 

de la division, Charles Sandaran, sous-lieu-
tenant à la 14e compagnie, du 234e d'infan-
terie • « Au cours d'un combat à la grenade 
a. de sa propre initiative, pris le commande-
ment d'une fraction de renfort d'un autre 
régiment qu'il était chargé d'aiguiller sur la 
ligne de feu. A combattu avec cette troupe, 
lui donnant par son intervention person-
nelle et son exemple un appui moral des 
plus efficaces. » 

AVIS AU PUBLIC. — Les habitants du 
canton de Sainte-Foy-la-Grande sont infor-
més que des œufs empoisonnés seront ré-
pandus sur le territoire des communes du 
canton, aux endroits fréquentés par les re-
nards et autres bêtes nuisibles, du 20 au 
27 août, à l'effet de les détruire. 

En conséquence, ils sont invités à enfer-
mer pendant ce temps leurs chiens, et de 
veiller avec le plus grand soin sur les en-
fants afin d'éviter tout accident. 

F.TAT CIVIL du 1er au 11 août. 
Naissance : Paul-Raymond-ltené Mellet. 
Publications de mariage : Emile-Auguste 

Tastre. instituteur SUiinX-Jean-d-u-Gard 

(Gard), et Lucln Robert, sans profession, a 
S ai nte-Foy-! a-Grande. 

Décès : Marie-Philippine I.ouquc, 34 ans, rue 
de la République, ir,(J; Jean Bonneau, 79 ans, 
boulevard Larégnôrc, 90. 

PelSegr-u© 
MOBT GLORIEUSE. — Le soldat mitrail-

leur Charles Gay, du b'e de ligne, est tombé 
glorieusement au champ d'honneur. 

Ce brave, qui avait, déjà été blessé en oc-
tobre 1.915, était le fils atnû de M. Gay, pro-
priétaire à LiauDou, commune de Pelle-
grue, qui a un autre enfant au front. 

Ves*de!aï3 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous avons 

appris avec regret la mort glorieuse du vail-
lant sergent Gilbert David, tué devant l'en-
nemi le 24 juillet 1916. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

CITATION. — Le chef de bataillon Gustave 
Mazeau, chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de la croix de guerre, est de nou-
veau cité à l'ordre du jour: 

« Officier actif et brave. Son bataillon 
ayant été appelé à une action urgente, a 
réussi, grâce à son sang-froid, à son auto-
rité et à ses judicieuses dispositions, à lui 
faire franchir, dans les meilleures condi-
tions, un violent tir de barrage, et à l'ame-
ner à son poste de combat après avoir tra-
versé un terrain particulièrement difficile. 
A pris ensuite le commandement de deux 
compagnies fortement engagées; les a 
maintenues au contact de l'ennemi dans le 
plus parfait état moral pendant quatre 
jours, et a exécuté plusieurs contre-atta-
ques à la baïonnette et à la grenade très 
meurtrières pour l'ennemi. » 

VISITE MINISTERIELLE. — Lundi, M. 
Albert Thomas, sous-secrétâiré -d'Etat, ac-
compagné de M. Claveille, directeur géné-
ral des munitions au ministère de la guer-
re, notre compatriote, a visité la poudrerie 
nationale de Bergerac. 

ETAT CIVIL du 7 au 14 août. 
Naissances : Yvonne-Yda Bounilhou, rue Clal-

rat; André-Roger Feyry, rue du Grand-Puits. 
Décès : Pierre Déiean, soldat au 108e, 28 ans, 

a l'hôpital; Jean Chastanet, 79 ans, à l'asile de 
la Madeleine; Cécile Décamp, 46 ans, épouse 
Durand, à l'hôpital; Pierre Lacosse, 73 ans, 
rue Neuve; Germaine Desnoyer, 15 ans a 1 or-
phelinat; Octave Russac, 60 ans, à 1 hôpitaL 

VIENNE 
POITIERS 

Un Drame à la Gare 

Le sieur Louis-Maximin Beau, âgé de 
trente ans, originaire de Couhé-Vérac (Vien-
ne), garçon de magasin, demeurant à Poi-
tiers, rue des Feuillants, vivait depuis qua-
tre ans avec une femme, Marie-Louise Mau-
rat, qui habite rue de la Tète-Noire. Jusqu'à 
ces derniers temps, Ils vécurent en bonne 
intelligence; mais récemment, Marie-Louise 
abandonna son ami. Celui-ci, désolé et fu-
rieux d'apprendre que sa .?,omj?agne allait 
partir pour Mirebeau avec un artilleur mo-
bilisé à la poudrerie de Ruelle, se fendit de 
très bonne heure à la gare. Lorsqu'il aper-
çut Marie-Louise Maurat, il lui porta un vio-
lent coup de couteau dans le côté gauche du 
dos, puis il prit la fuite. 

Transportée à l'infirmerie de la Croix-
Rouge, la femmô Maurat a été soignée par 
^e caporal infirmier et conduite à son do-
micile. 

Dans la matinée, Beau, allant prendre des 
nouvelles de son ancienne maîtresse, se 
trouva en tête à tête avec le gendarme Mil-
let, venu pour interroger la victime. 

Beau fut mis en état d'arrestation et con-
duit à la caserne de gendarmerie. Il a fait 
les aveux les plus complets. 

HAUTES-PYRËNÉES 
LOURDES 

Accident d'Automobile 

Mardi après-midi, une famille en villégia-
ture à Bagnères, venait à Lourdes en auto 
par Tarbes. Après la côte de Saux, à envi-
ron 100 mètres du passage à niveau, la di-
rection de l'auto se cassa et le conducteur 
ne fut plus le maître de sa voiture. Celle-ci 
franchit le fossé bordant la route, pénétra 
dans la prairie et alla se briser contre un 

Une auto qui passa quelques Instants 
après, recueillit les blessés et les transporta 
à l'hôpital Saint-Frai, où ils reçurent les 
soins que nécessitaient leur état. Le conduc-
teur avait plusieurs côtes enfoncées, une da-
me le nez et des dents cassées et des dou-
leurs internes; une autre dame des côtes 
fracturées; quant à la troisième, elle a été 
quitte pour des ecchymoses sans gravité. Le 
chauffeur est indemne. 

Dans la soirée les voyageurs ont repris la 
route de Bagnères en auto, l'une des dames 
sur un brancard. 

En examinant l'auto qui a subi l'accident, 
on se demande comment les personnes qui 
s'y trouvaient ont pu en être retirées vivan-
tes. Le siège de devant est entré dans celui 
de l'arrière; toutes les pièces brisées, tout à 
fait démolies. Elle était emboutie, coincée 
contre l'arbre, paraissant y être collée. 

«ff» ——-

OÎEÛNIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Rochamneau, commandant Juham, 
parti de New-York le 8 août, à midi, ayant à 
bord 215 passagers et un chargement de di-
verses marchandises, est arrivé à Bordeaux, 
mardi matin, où il a accosté au poste de la 
Compagnie, quai Carnot. 

La traversée a été excellente et sans Inci-
dents; deux concerts donnés à bord, au voyage 
d'aller et de retour, ont donné une somme de 
près de 4,000 francs qui a été versée au proiit 
des oeuvres de guerre.. 

Au nombre des passagers, notons : MM. le 
lieutenant-colonel René de Montjou, de retour 
de mission; Milton B.Kirk, consul des Etats-
Unis à Nantes; Mme Corthelll, veuve de l'ISj 
génieur en chef des ponts et chaussées à New«f 
York, que M. Clavel, Ingénieur en chef des ' 
ponts et chaussées, était allé saluer au débar-
cadère. 

SUD-ATLANTIQUE, 
commandant Barbof, parti 
17 juillet, après avoir touché Montevideo, Rio-
de-Janeiro, etc., est arrivé à Bordeaux, quai 
Carnot, mardi matin également, ayant a bord 
136 passagers et un chargement de diverses 
marchandises. 

Travftrs^e très favor-alili-

I.e paquebot Samara, 
de Buenos-Ayres le 

MOUVEMENT DU PORTOE BORDEAUX 
BORDEAUX, 15 août 

Montés en rade : 
Margaux, st. fr., c. Le Huédé, de Dunkerque. 
Rochambeau, st. fr., c. Juham, de New-York. 
Samara, st. fr., c. Barbot, de la î'iata et la 

ligne. 
Vendée, st. ang., c. Green, de Liverpool. 

BASËENS, 15 août 
Aux appontements : 

Slratligaray, st. angl., c X..., d'Amérique. 
Baymingo, st. angl. c. X... 

PAUILLAC, 15 août 
Montent : 

Sowell, st. ang., c. X... 
Spitiiead, st. ang., c. X... 
Cheniston, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
.Aux appontements : 

(TVios, st. grec. c. X... 
Ethel. st suéd., c. X... 
Ytteroi, st. ang., c. X... 
Archibald-Rousselt, 4-m. ang., c. X... 

Rade de montée : 
Barbara, st ang., c. X..., d'Angleterre. 
Parklands, st. norv., c X..., de Glasgow. 
Spika-II, st. dan., c. X... 
Williambellt, st. angl., c. X... 
Moinho, st. port., de Las Palmas. 
Dorte-Jensen, st. dan., c X..., d'Angleterre. 
Algorta, st. esp., c. X.... de Glasgow. 
Laly-Jensen, st. suéd., c. X... 
Pontipried, st. ang.. c. X... 
A.-N.-Seelmer, st. dan., c. X..., de la Tyno. 
Uerdis, st. suéd.. c. X..., de Swansea. 
Wisbeck, st. ang., c. X... 
Galatheu. st dan., c. X... 
Elikon, st. grec, c. X... 

BIBLIOGRAPHIE 
SEQUESTRES ET SEQUESTRES. — Les Biens 

austro-allemands pendant la Guerre, par 
Edgard Troirnaux. — 1 vol., 3 fr. L. Tenin, 
éditeur, 22, rue Soufllot, Paris. 
Séquestres et Séquestrés, n'est point un ou-

vrage de doctrine, mais un recueil des prin-
cipaux procès jugés depuis le 4 août 1914, con-
cernant le régime des biens appartenant aux 
sujets des puissances en guerre avec la Fran-
ce. Il peut donc intéresser les gens du monde 
aussi bien que les hommes de loi. Les titres 
des principaux chapitres le prouveront : « Le 
Coulissier Rosemberg, La Mine de Diélette, 
L'Hôtel Astoria, Le Marquis de Fresnoy, Le 
Gotha des Séquestrés, Les Biens de M. de Vil-
leroy, L'Heimathlos, La Parfumerie d'Orsay, 
La Société des Charbons, Cokes et Briquettes» 
et a M. Théodore Mante »; enfin, le fameux 
arrêt de la 4« chambre de la cour de Paris, qui 
autorise les Allemands et Autrichiens à plai-
der en France, avec les commentaires qu'il a 
provoqués. 

Séquestres et Séquestrés est, en résumé, une 
utile contribution à l'histoire intérieure de la 
France pendant la guerre. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— L. M. — Vous avez raison, c'est un rece-
veur et non pas un conducteur. 

— Ancien du 144e, Bordeaux. — 1. Oui, vous 
pouvez être réhabilité. — 2. Présentez-vous 
avec un extrait de votre casier judiciaire au 
Palais de Justice. On vous renseignera sur 
la marche à suivre. — S. Non. — 4. Non. 

— K. W., 22. — 1. On peut vous employer au 
front; cela dépend des besoins. Vous devez 
suivre votre bataillon. — 2. Oui, demande à 
vos chefs directs. 

— A. V. L. — Il n'a Jamais été question de 
la mise en sursis des instituteurs autres que 
ceux appartenant à la fois à la R. A. T. et â 
l'auxiliaire. Cette mesure, bien que limitée, 
soulève, du reste, au point de vue militaire 
les plus sérieuses objections. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant 1er .. questions 
militaires », doivnt être adressées au Planton 
du Général, à la t Petite Gironde », 8, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

Madame, Mademotooha, achatox ta 

Petit Echo de la Mode 
le plus important, le plus complet des jour-
naux féminins. Indispensable dans chaque 
famille, ce numéro contient, comme supplé-
ment gratuit une feuille de broderies décal-
quables au fer chaud d'une parure en bro-
derie Richelieu (col marin et poignets). 
Cette semaine, nous attirons spécialement 
l'attention de nos lectrices Sur le patron de 
jupe nouvelle et de jupon à la dernière mode. 

10 centimes le numéro dans tous les dépôts 
de la « Petite Gironde ». 

INDISPENSABLE 
à toute Personne qai î/oyage 

ndicateur P G 
CHEMINS DE FER 

MIDI—ORLÉANS —ÉTAT 
Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 

EDITION M MOIS d'AOÏÏT 
comprenant les modifications qui vien-
nent d'être faites aux horaires, sur cer-
taines lignes. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
rtagasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
les kiosques et les bibliothèques des gares. 

Prix : 40 centimes 
(Franco poste, 45 centimes.) 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 15 août. 
Blés. — On cote : blés vieux, Beauce et Brie, 

34 fr. à 33 fr. 75: du Poitou et du Centre, 
33 fr. 50 à 33 fr. ïZ, le tout les 100 kilos gares 
départ; blés nouveaux du pays, 25 fr. 50 les 
80 kilos'nus, aus usines. 

Farines. — On cote : Farines anglaises ou 
américaines, 44 fr. 50; farines du ravitaille-
ment civil, 43 fr.; farines de Cylindres du Cen-
tre et du Haut-Pays, 45 fr. 50 à 4G fr., le tout 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son tout venant, 19 fr. 50 
les 100 kilos, gares Bordeaux (prix de la taxe) 

Mais, — On coté : Roux Plata disponible 
38 fr. 50; sur août, 38 fr.; sur septembre 
37 fr. 50; sur octobre, 37 fr. 25; sur 4 de novem 
bre, 37 fr. à 37 fr. 25, le tout les 100 kilos logés, 
sur quai Bordeaux; blanc Plata sur septem 
bre, 39 fr. les 100 kilo» logé-g, sur .ftual Bor 

Avoines. — On cote : Grises d'hiver du PoI« 
tou, 31 fr. les 100 kilos, départ. 

Orges. — On cote : Orge du pays, 39 à 40 fr, 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles — On cote : Seigle du pays, 30 fr., 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Les prix^cl-dessus s'entendent par quantités 
de 100,000 kilos comptant, sans escompte, gares*' 
ou quai Bordeaux. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 14 août.  * 

Veauxoirar-
4n»Bês Voadus Prix par tête 

rissons.. 
Génisses.. 

30 
8 

25 
8 

I" qté, 20a S0'; 2". 10 o 20 
1" qté,25 â 33'; 2«.' 15 à 25 

catégories. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
„ . ^. Londres, 14 août. ■ 
Cuivre. — Disponible, 115 liv. 15 sh.; a ter« 

me, 113 liv. 
Etain. — Disponible, 173 liv. 10 sh.; à terme, 

174 liv. 10 sh. " 
Plomb. — Disponible, 29 liv. 7 sh. 6 d.; épo« 

ques, 28 liv. 3 sh. 4 d. 
Zinc. — Disponible, 49 liv.; à terme, 43 liv* 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 14 août. 

Essence de térébenthine. — Calme. — Dis« 
ponible, 41 sh. 3/4; juillet-août, incoté; septem-
bre-décembre, 42 sh. 1/4; Janvier-avril, 43 sh 1/3* 

Résine. — Disponible, 21 sh. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 14 août. 

Blés, incotés; seigle, les 75 kilos, 22 fr. à' 
22 fr. 50; orge, les 60 kilos, 21 à 22 fr. ; maïs 
blanc, les 75 kilos, 31 à 35 fr. ; haricots, l'hecto-
litre, 58 à 60 fr.; fèves, les 65 kilos. 23 a 21 fr.; 
vesces noires, les 80 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 6 fr. 20 à' 
7 fr 20 sainfoin, Ire coupe, 7 à 8 fr.; 2e et 3« 
coupes, 6 fr. 30 à 7 fr. 50; paille de blé, 4 fr. 5(1. 
à 5 fr. 20; paille d'avoine. 3 fr. à 3 fr. 60. 

EN VENTE 
Dans les Magasins de la Petite Gironde : 

Le Baron de CornivelSe 
(CONTE) 

par Georges ELIS 
Une brochure ln-8°, bien éditée 

Prix : 50 centimes 
Envoi franco contre 55 centimes, adressés an 
Directeur de la « Petite Gironde », à Bordeaux; 

EN VENTE 
dans les Magasins de la Pefife Gironde 

Le Fonciionnemenf complet 
cira 

Par L. BAUDRY DE SA0KIER 

C'est Incontestablement l'ouvrage le 
plus clair et le plus Intéressant qui ait 

été fait sur notre merveilleux canon. 
Tout le monde voudra lire et conser-

ver cet ouvrage qui est présenté sous 
la forme d'un album oblong, édité lu 
xueusement sur beau papier surglacô 
et enrichi de 50 planches Ou photogra-
vures prises avec l'autorisation du 
ministre de la guerre. La direction de 
l'artillerie en a approuvé la publication. 

Envol franco contre mandat-poste 
adressé au Directeur de la Petite 
Gironde, à Bordeaux. 

EN VENTE DANS LES lAGASUIS 
de la Petite Gironde 

Les Bons 
Cuisine régionale j 

220 plats divers et de choix 
avec la façon de les préparer 

Un volume relié de près de 200 pagëi . 

Ptix : X fr. 30 
Envol franco contre mandat-poste d$ 

1 fr. 66 adressé au directeur de la Petite Gl< 
ronde, à Bordeaux. 

Dans les Magasins de la Petite Girondâi Â 

Ouvrages de E. TRIGANT-GENESTE 
Sous-Préfet honoraire. 

Manuel Formulaire des Demandes de i 

PENSIONS et SECOURS IMMÉDIATS 
des VEUVES fle militaires non fonctionnaires , 

PRIX : 1 FRANC » 

GUIDE PRATIQUE 

des RÉFORMÉS W î, N* 2 
RÉFORMES TEMPORAIRES et de leurs Familles « 

Maintien ou Retrait des 'Allocations à celles-ci 
Gratifications renouvelables 

Allocations spéciales. Secours aux Béformét, 
PRIX : 1 FRANC 

Envoi franco contre mandat-poste adressai 
au Directeur de la Petite Gironde, à Bor« 
deaux. i ,. _ i 

VIENT DE PARAITRE 

LE CRITÉRIUM DE LA VALEUR 
EN MATIÈRE DE 

RÉQUISITIONS MILITAIRES 
/Loi du J juillet mt) 

par 
E.-R» LAFON, procureur de la Républiquï 

près le tribunal d'Orthez 
J. BONNECASE, professeur agrégé à la < 

Faculté de droit do l'Université de BordeauxV 
Une étude de co genre parait à une heurrf 

singulièrement opportune. Elle ne peut qua. 
faciliter la solution des difficultés d'une ex* 
trême Importance auxquelles ont donné lieU 
les réquisitions, et qui sont actuellement en( 
Instance devant les tribunaux. A ce titre, l'é< 
tude de MM. Lafon "t Bonnecase s'imposa1 

aussi bien à l'attention des particuliers qu'à! 
celle des magistrats et des hommes d'affaires* 

Prix ; 2 francs 
Dans les magasins de la i Petite Gironde »V 

Envoi franco contre mandat-ooste adressé aui 
Directeur de la «Petite Gironde», ù Bordeaux., 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

Bordeaux 
Imprimerie GOUNOUILHOU! 

rue Guiraude, 11. 
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ser-Tu mériterais une punition, dit le major. Si tu te 
vais de Dentol, tu n'aurais pas la... tête comme cela. 

Le Dentol (eau, pâte et poudre) est un dentifrice à la fois 
souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche, il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammat'ons des gencives 
et de la gorge. En peu de jours il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

11 laisse dans ia bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
'de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
Bant de la parfumerie. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

C S iF| fp a | B H suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
MftjK.MIJl9, rue Jacob, Pari3, cinquante centi-

ïnes en timbres-poste, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boite de 
Pâte Dentol et une boîte de Poudre Dentol. 

Un Guide précieux 
pour toute personne qui s'intéresse à 

IMPOT 6HRU SUR LE REVENU 
c'est le 

indispensable 

A TOUS LES CONTRIBUABLES 

Règles à suivre pour l'Etablissement 
des Déclarations annuelles 

et le Calcul de la Taxe 

EXPLICATIONS IMBREUX EXEMPLES 
C'est le plus clair, le plus précis des Ouvrages 

parus jusqu'à ce jour sur le nouvel impôt 

. Prix : €SO ooïî.-tirriL©(Ss 

Dans tous les Magasins et les Dépôts de la PETITE GIRONDE 
Envoi franco contre 60 centimes adressés 

au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux 
Nous n'expédions pas contre remboursement. 

Justice de Paix de Mussidan 
D'un Jugement rendu par M. 

le Juge de paix de Mussidan, le 
■12 août 1916, 11 appert qu'Anato-
le Romain, réfugié belge à Neu-
,vic, a été condamné à payer à 
M. Devise, industriel, président 
du Comité des réfugiés de Mus-
sidan, 1 fr. de dommages-intérêts 
réclamé par lui, et l'insertion 
par extrait dans trois journaux, 
pour réparation du préjudice 
causé en ayant tenu aux réfu-
giés le propos suivant : « Les se-
cours qui vous sont donnés en 
nature sont fournis par l'admi-
nistration et non au moyen de 
la retenue de 0 fr. 25 qui vous est 
faite et que les membres du Co-
mité se partagent entre eux. » 

Le Greffier, 
Signé: O. DEFFARGES. 

FERBLANTIER-POELIER mobi-
lisé dem. permutant p. envi-

rons Paris. Ec. M. Héaulme, r. de 
la République, Laigneville (Oise) 

BONNE MERCERIE A VENDRE. 
Adresse bureau du journal. 

tu DEM. garç. robuste sachant 
?« conduire 117, rue de Ségur. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le jeudi 17 août 1916, à 14 h., 

Hôtel des Ventes, rue Voltaire, 
7, il sera vendu aux enchères 
publiques: lits et couches, ar-
moires, dressoir, sièges, linge 
de ménage, vestiaire. 

Au comptant, 5 % en sus. 

NT FOURÉTIERrrprileur; 

A VIC L'Administration des 
nïlO Chemins do fer de l'Etat 
a l'intention de faire procéder 
à la fourniture et au montage 
d'un tableau de distribution, de 
canalisations d'éclairage et de 
transport de force et de 44 lam-
pes de 1,000 bougies à la gare 
et au dépôt de Saintes. 

Les. industriels désireux de 
concourir à cette fourniture 
peuvent se renseigner immédia-
tement, à cet égard, dans les 
bureaux du Service électrique 
(I" division), 43, rue do Borne, 
le mardi et le vendredi, de 15 
à 17 h., jusqu'au 25 août 1916. 

Manœuvres espagnols deman-
«1 dés pour gde ville Ouest, bons 
salaires. S'inscrire impasse Mau-
riac, 6, près cours Victor-Hugo, 
du 16 au 18 courant. 

MALADIES ci© la PEAU 
T. les lonrs 9 à 12 cl 3 à fi 11 dim. et tâlcj lusqu'o 12 h. Renseiun. gratuits et p. correspond. Disosr^ïîoaa.. 
INSTITUT SEROTHERAPIOUE DU SUD-OUEST. «3, cours <lo l'intendance, Bordeaux. ^ pour compléter son succès 

Gsi aussi vendue^"^!^^ 

IDII ■■■■ 

Un ami fidèle et discret, dont les services 
sont inappréciables. %& 

de Poche 
à fous pour écrire sur foules choses. 

Ce petit volume, très élégamment présenté dans une reliure solide et pratique, 
ne déforme pas la poche. Il ne pèse pas 100 grammes. 

Ce dictionnaire est orthographique, mais contient toutes les indications 
concernant la grammaire, ainsi que les règles essentielles d'accord; tous 

les mots, même les plus nouveaux, se rapportant aux sciences et aux sports, 
y sont également classés. En le consultant,* on ne doit plus commettre 
une faute d'orthographe. 

Le Petit Dictionnaire Orthographique de Poche s'adresse : 
A toutes les personnes cultivées ayant souci d'écrire et de 

parler de la façon la plu? correcte; 
A tous ceux qui, en voyage, à la campagne, en villégiature, 

veulent avoir un aide-mémoire à portée de la main; 
A tous ceux qui se déplacent pour leurs affaires et ne peuvent 

se permettre une défaillance d'orthographe; 
Aux étudiants, élèves des lycées, pensions et écoles, qui 

pourront enfin avoir toujours sUr eux un dictionnaire 
orthographique. 

Jamais dictionnaire orthographique aussi complet n'a été 
présenté au public sous une forme aussi élégante, aussTpratique 
et pour un prix aussi minime. 

H est en vente dans les Magasins et les Dépôts de la 
Petite Gironde, ainsi que dans toutes les librairies. 

Pour le recevoir franco, adresser mandat-poste de 1 fr. 50 
au journal La Petite Gironde, à Bordeaux. 

(Les envois contre remboursement ne sont pas acceptés.) 

Gours de Vacances 
Bassin Arcachon, profr prendr. 

£ens"*, révis. cours de l'année, 
ey, villa St-Micliel, TAUSSAT. 

Acheteur Viila Arcachon 
bord mer, ou ville automne, ou 
Moulleau (bord mer). Pr. adr. jl. 

Fabrique Chaussures 
25, rue Permentade, Bordeaux 

DCUAUnC jaunes gens libres 
hninilVb service militaire 

ou réformés valides. 

Associé dem. pr voyager, gr. 
bénéf. Ec. Frelet, Pessac (Gde) 

(lU DEM. livreurs et commis-
vil emball. Planteur Calffa, Bx. 

CHARRETIER demandé, 147. rue 
d'Ornano, 147, Bordeaux. 

BAT C.O.A., 
« • dem. 

. cl. 91, 5e région, 
 „„.„. permut. av. bou-

lang.l7er.S'ad.corr.Pt9Girtio,Nérac 

VELO D'ENFANT demandé. Ba-
randon, 145, r. Ste-Catherine. 

A VENDRE macMne laver 
système Leroix. 

Adr. offres 265, cours Balguerie. 

{T1U DEMANDE des ouvriers 
vl» charrons, forgerons, frap-
peurs. Régeon, 19, rue Lafargue. 

A MENDRE cheval 2 ans 1/2. 
B S'adresser ou écrire Pujol, 

chat. Bocage, Cadillac-s.-Dords"», 

' VIN EXTRA on'i'ti. 
l'h*ai.r.Peyronnet OU r.ï 
ni. tincots sociale 

A y f in 1906. Hôtel Périnord, 
»■ II, r, Mautrec, Bordeaux. 

VINS (
M

^
1
OS' 

CIDRES (Meilleurs 
98, quai Paludate, Bordeaux. 

ninnc DE NORMANDIE demi-
vlUlïC doux, 30 fr. l'hecto, nu. 
S'adresser à Gombaud-Massoni, 
La Brède et Barsac (Gironde). 

ËflltnREÇ "e toutes dlmen-rUUunCO slons et cuves fon-
cées chêne â vendre. S'adresser 
Garric. Layrac fLot el^Gatonne). 

A U tierçons. tonneaux et cu-
ti ves foncées chêne, conte-

nances diverses, le'tout vide de 
blanc S'adresser Alfred Renaud, 
château La Tourtillière, par La 
Rochelle (Charente-Inférieure). 

Â y terrain mdustn, raccord» 
» « voie ferrée. S'" 32,b»Ta!enee 

USINE CARDE DE LA SOU VS 
demande personnel féminin, 

travail facile, très bon salaire. 
S'adresser au bureau, chemin 
Saint-Antoine, de 7 heures du 
matin à # heures du soir. 

O UVRIERES brossières deman-
dées 43, boulevard de Bègles. 

DEM. tourneur, place stable. 
Delhomme, 57, r*« du Médoc. 

APUAT Mobiliers modernes 
HUiln I et anciens. Objets 
d'a»t, reconualss. Mont-de-Piétê. 
LABARRAQUE, H. c Aibret. Bx. 

G ÉS A MT d'immeubles (privé) 
CTtftrl I se recommande à M" 

lesPropr'". Dabadie,6, r.Guiraude 

liilll CG et SAVONS, prix re-
nuILCO duits. Ecr. Mouisson 
fils, à Salon (B.-d.-R.l Agents d^' 

MiMnTERIE dem- bon chaut-rainU I CMC feur-mécàniclen, 
références exigées. Ecr. Marche, 
18, rue Paul-Camelle, Bordeaux. 

AUGMENTEZ le rendement de 
vos affaires en LOUANT les 

machines à écrire de l'Inter-Offi-
ce, 52, allées de ïourny (télép. 
9-61), depuis 10 fr. par mois. 

AM demande à louer Moulin ou 
vil Usine avec moteur hydrau-
lique de 200 chevaux au plus de 
puissance. Ecrire à Société hy-
droélectrique, Ag. Havas, Bdx. 

Produits chiliens effacent rides, 
bajoue, taches de rousseur. Bain 
facial Teinture tonique pour les 
cheveux. M"« Du-Buzard, rue 
Porte-Dijeaux, 42, de 3 à 8 heu-
res. Dépôt rue Judaïque, 20. 

RIPEAUft TOLE ONPULËS 
VOLETS, PERSIENNES FEU 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

55 à il, rue des Sablières. 

rue Sainte-Croix, 

Télêpï. 
509 

Bordeaux 

mm M H m m *» «g Vous qui souffrez do ! cœur, 
Bal msa iwa Bsw 3» ws^ ostomac, diabète, albumine, constipation, 
entérite, rhumatisme, prostatito. poutto, obésité, eczéma, neurasthénie, etc. 
Guérissez-vous par la méthoclo ABSOLUMENT VEGETALE do M. l'Abbé Winné, 
ancien Curé <lo Marfcainneville (Somme). Brochure Gratuite. Muséum Botanique 

de l'abbé WARUB, Hue Victor-Hugo, 128, Tours (I.-et-L.). 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la Peau 
par 

dartres, herpès, vices du sang, plaies de 
mauvaise nature réputées incurables, 
sont infailliblement guéris, mémo en 

.VT^au TRAITEMENT VÉGÉTAL m Dr WOLF 
Pour recevoir cette marveilleuso môthoda GftAT/S et FRANCO^ écriro 

& M. A. PASSfîKIEUX (*& ÏA. Spécialiste48 Ri»48SFanre8.iB0RBIÎAD5I 

606 VOIES URINAIRES. - d» SÏPH1L1S ne guérit 
que par injections de »><Hî. Clinique Wassermann, 
rue Vital-Caries, 28, U'UlDRAUX. Uucrison en une 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements. 

EN VENTS dans ses magasins ei dépôts de la Petite Gironde : 
QUELQUES OUVRAGES 

UTILES ou INTÉRESSANTS 
â pris: très réduits 

LE CIRQUE DU LIS (les Pyré-
nées illustrées), par Henry 
Spont. — Un volume de 100 pa-
ges, illustré de nombreuses 
photogravures i 0 Ir. 50 (fran-
co. 0 fr 60). 

LE NETHOU (les Pyrénées illus-
trées), par Henry Spont. — Un 
volume de 100 pages, illustré 
de nombreuses photogravures: 
0 fr 50 (franco. 0 fr 60). 

LES ETAPES DU CŒUR, roman 

f ar Hugues d'Arget. — Un To-
urne de 190 pages i 0 fr. 50 

(franco poste. 0 fr. 60). 
LES ABEILLES (manuel d'api-

culture rationnelle), ouvrage 
orné de gravures. — Un volu-
me de 350 pages: 0 fr. 50 (fran-
co no«" » fr. 60). 

DICTIONNAIRE ENCYCLOPEDI-
QUE ILLUSTRE (Armand Co-
lin)! 80,000 mots, 1,800 articles 
encyclopédiques,4,500 gravures, 
300 cartes. 4 planches hors tex-
te tirés» en couleur. — Un 
beau volume tn-4» de plus de 
1,000 pages, reliure pleine toilei 
10 fr. (fraceo gare. 10 fr. 60). 

MANUEL PRATIQUE DE TRA-
VAUX DE DAMES, par tante 
Marguerite. - Un volume car-
tonné de prés de 400 pages. Il-
lustré d'un grand nombre de 
dessins et de planches: t fr. 35 
franco ioste. 2 fr 35). 

GUIDE PRATIQUE DU VÉTÉ-
RINAIRE ET DU PARFAIT 
BOUVIER, par M. Rivière, vé-
cérinaire. — Un volume relié 
de près de 500 pages, avec plan-
ches: 1 fr. 40 (franco, 1 fr. 75). 

LA MÉDECINE NOUVELLE, par 
le D' O. Dubois: traité théori-
que et pratioue de médecine 
et de pharmacie usuelles. — 
Un volume da 900 pages: 1 fr. 
(franeo poste, 1 fr. 30). 

MON FORMULAIRE pour faire 
sol-même sans trais tous actes 
sous seins urivé, contrôler ou 
comprendre ceux, qu'on nous 
propose, par Paul Roué, avo-
cat; ouvrage toujours utile, 
contenant 500 modèles d'usage 
courant. — Un volume broché 
de 700 pages: 3 fr., au lieu de 
4 fr. 50. pour nos lecteurs 
(franco, 3 fr. 50). 

Pour les ouvrages à expédier franco, adresser les commandes, 
avec le montant en mandat-poste, au Directeur de la Petite 
Gironde. 8, rue de Gheverus, à Bordeaux. 

AU DEM. p. colonie un empl. de 
vlibur. et un empl. alimenta» 
lib. t. obi. mil. Ec. Paul, Havas. 

ON DEMANDE 
travaux petite mécanique. Tra-
vail facile, bien rétribué; peut 
convenir a mutilé Préférence 
sera donnée à personne ayant 
déjà quelques notions de méca-
niq. Sabon, 36. r. David-Johnston 

l'ours de Cou, lioas et E tôles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Aisace-LorralBB 131 

A y|C Les patrons sont priés 
H VIO de faire connaître à la 
Bourse belge du travail. 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
ELORIAN, U, rueDauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

H UITRES. Dépôt demandé, bon-
nes références et caution. — 

Ecrire Dabos, 6 bis, rue Kiéser. 

Q U nCMANDE UN MANŒU-
N Ufcffl VRE 4, rue de la 

Merci. Se présent, d» la matinée. 

Bonne femme chambre hôtel de-
mande place, références, 24 ans. 
Ecr. M118 Cécile, chez M»« Cabar-
ly, 8, impasse Ste-Catherine, Bx. 

nniip louer appartement ou 
rWvn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la i Feuille d'Annonces », 
en vente dans tous les kiosques. 

PETIT COMMIS demandé. Ré-
férences. Ecrire à BOURlïS, 

poste restante Bordeaux-Bastide 

AU DEMANDE des ouvrières sa-
vil chant coudre à la machine, if 
très sérieuses, 2, rue d'Arès, Bx. 

MANŒUVRE sachant conduire 
In cheval demandé. Se présen-
ter Chrétien, 21, cours Balguerie, 

RENTE VIAGERE. Propr. agré-
ment dem«e envir. Bx. Faire 

offres détaillées Verdo, Havas. 

Mr HONORABLE,* allant Brésil, 
Argentine, se chargerait mis-

sion comm'« ou autre: achats, 
ventes, etc. Adr. bur. journal. 

Apprentie ou débutante deman-
dée Mercerie Modèle, 121, cours 
d'Alsace-et - Lorraine, Bordeaux. 

P g B fi II par Mu° May G. Nor-
fcïalJv ris, dans voisinage ga-

re du Midi, samedi 12 août, pas-
seport américain daté décem-
bre 22 1915, ainsi qu'autres pa-
piers et photographies contenus 
dans sac à main. Récompense 
sera donnée à la personne qui 
remettra ces papiers consulat 
américain, 50, allées de Tourny. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 16 août 1916 

(88) 

Par Charles MÉROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 
C/£5"0.27*"Ê©<s Ivresses 

Après son départ, Frida resta seule, pën-
iive, hagarde, comme on est à l'approche 
d'un de ces orages qui vont bouleverser tou-
te une contrée. 

Elle acheva en post-scriptum à Marina : 
«Au moment où j'allais ferwer ma let-

tre, une nouvelle terrifiante éclate comme 
un coup de foudre. 

» Ce qu'on redoutait depuis longtemps ar-
rive enfin. 

» L'Allemagne déclare la guerre à la Rus-
sie, et par conséquent à la France... 

» Mon mari est officiel'. Je vais donc, sans 
aucun doute, rester seule. Il doit aller se 
battre. 

» Que deviendrai-je î 
» Je suis désolée, mais je supporterai cet-

te nouvell-e épreuve avec courage. 
» Peut-être ferai-je le voyage d'Alger pour 

passer quelques jours auprès de vous et de 
mon fils. 

» Je suis trop bouleversée pour vous en 
Ûire davantage. 

» Croyez-moi voire bien dévouée, 
' t Frédérique de. &RAULT. » 

Elle fit jeter sa lettre à la poste. 
Paris était déjà en ébullition. La nouvelle 

circulait de bouche en bouche. 
Frédérique courut à l'avenue du Bois. 

Mais ©lie n'y trouva pas son père. Elle ap-
prit qu'il était sorti. 

Au moment où elle remontait dans son 
automobile, il arrivait lui-même à la porte 
de son hôtel. 

Alors une courte conversation s'engagea 
entre eux. 

Le visage du baron semblait aussi calme 
qu'à l'ordinaire. Il accueillit sa fille avec la 
même tendresse, 

Et comme elle lui disait : 
— Ah I père, quel malheur ! 
Il lui répondit tranquillement : 
— C'était à prévoir, après quarante ans 

de paix... Autrement, à quoi bon tous ces 
armements, toutes ces dépenses I 

Deux messieurs, en qui elle reconnut deux 
attachés de l'ambassade d'Allemagne, arri-
vaient au même instant. 
• Le baron Steinberg embrassa Frédérique 
et lui glissa à l'oreille: 

— Tout espoir de paix n'est pas perdu... 
Je suis très occupé... Viens demain. 

Elle rentra chez elle moins accablée. Le 
calme souriant de son père lui avait remis 
du baume dans les veines. 

Elle allait s'enfermer dans sa chambre, 
lorsqu'elle eut l'idée de traverser le cabi-
net de toilette et d'entrer dans celle de son 
mari. , 

Quelques lettres, le courrier du soir, se 
trouvaient sur un petit bureau. 

Parmi elles, elle remarqua une enveloppe, 
d'un format un peu plus largo que les au-
tres et qui portait la mention : Personnelle. 

Cette lettre était fermée soigneusement 
d'un large cachet de cire noire, scellé avec 
un anneau frappé d'une petite couronne 
traversée par un glaive. 

A son aspect, elle éprouva une secousse 
violente. Elte avait vu souvent cet anneau 

au doigt du colonel Prater. Elle connaissait 
son écriture. 

Evidemment, celle de l'adresse n'était pas 
de sa main. Mais sa certitude restait la 
même. 

Ne l'avait-il pas prévenue 1 
Elle prit cette lettre, la flaira, l'examina 

en la retournant en tous sens. Une tenta-
tion lui venait, irrésistible; elle voulait sa-
voir ce qu'elle contenait. .. ; 

Elle se disait que c'était son honneur, sa 
vie qui étaient en jeu. 

Elle la prit, puis elle la remit à sa place, 
et enfin, vaincue, obsédée, elle céda, la sai-
sit et l'emporta chez elle. 

Alors, dans le silence de sa chambre, elle 
allait ouvrir ce pli fatal, lorsqu'un bruit de 
pas se fit entendre a sa porte. 

Elle éprouva un frisson subit. Si c'était 
son mari I... 

Ce n'était que Palmyre, qui lui demanda : 
— Madame n'a plus besoin de moiî 
— Non, mBrci." " . 
Rassurée, elle brûla ses vaisseaux, prati-

qua une ouverture dans l'enveloppe et en 
retira la lettre. 

Elle était anonyme. Le cachet seul, aux 
yeux de Frédérique, en trahissait l'auteur. 

De tous lemps, on a formulé de longues 
diatribes sur les' lettres anonymes, leur lâ-
cheté et l'infamie de ceux qui les écrivent. 

On a raison. 
Mais ce qu'on ne peut discuter, c'est le 

mal affreux que souvent elles produisent. 
Leur virus a enfanté des drames populai-

res et des tragédies sans nombre. 
, Celle-là était un modèle du genre : 

« Mon lieutenant, 
» La guerre est déclarée. 
» Vous êtes officier français. 
» Il suffit de la beauté d'une femme pour 

perdre un homme. 
» Un guet-apens vous a été tendu, et vous 

y êtes tombé. 

» Celle à qui' vous avez donné votre nom 
avait été la maîtresse d'un autre, et vous 
en avez eu la preuve. 

» L'enfant existe, déclaré dans une petite 
commune d'Algérie. 

» Il est caché dans une villa, dont vous ne 
pouvez ignorer la situation. 

» Mais passons. 
» Par intérêt pour vous, je dois vous ré-

véler des faits d'une gravité exceptionnel-
le et, qui peuvent entraîner les conséquen-
ces les plus néfastes. 

» Le baron Steinberg a changé plusieurs 
fois de nom. 

» A Constantinople, où il a passé ses pre-
mières années, il s'appelait Hadji et menait 
sur le port et dans les ruelles de Galata 
une existence misérable. 

» Fils d'Arabe, il a su, dans la foule cos-
mopolite, apprendre diverses langues. 

» Domestique, pu-is employé d'usurier a 
Francfort, il a pu, grâce à la complicité 
de sa maîtresse, une fille d'une beauté ra-
re, prise par lui dans une odieuse maison 
et qui fut la cause de sa fortune, s'élever, 
par la faveur d'un protecteur puissant, à 
un poste de confiance,, mais de nature à 
déshonorer le fonctionnaire qui le remplit. 

»J'ai dit: déshonorer. 
• J'ajoute que, découvert en pays ennemi, 

ce fonctionnaire, si haut placé qu'il soit, 
court le risque d'être collé au mur devant 
un peloton d'exécution. 

« Inutile d'insister. 
» Je pense être assez clair. 
» C'est de cet emploi et des libéralités du 

maître qu'il servait que provient la fortu-
ne de l'homme dont, si vous l'eussiez con-
nu, vous n'auriez jamais épousé la fille. 

>La banque Fisher et Steinberg, qu'il di-
rige, n'a qu'un but : masquer l'emploi qu'il 
tient à Paris depuis de si longues années. 

• J'bjnore la résolution qu'il prendra pour j 

assurer sa sécurité dans les circonstances 
fâcheuses où il se trouve. 

» Quant à vous, je vous rends le service 
dé vous avertir, afin que vous puissiez pa-
rer le coup qui vous atteindrait, au cas (le 
dénonciations, qui ne peuvent manquer de 
se produire, et d'un scandale grandiose, qui 
me paraît être inévitable. 

» Un homme averti en vaut deux. 
> P.-S. — Une simple preuve : 
» Le bizarre clocheton des communs de 

Sauvai, qui s'élève au-dessus, des futaies 
voisines, n'était autre qu'un poste de télé-
graphie sans fil, destiné à surprendre les 
dépêches françaises. 

» Il a dû être transformé, ces jours der-
niers, et l'appareil détruit. 

» Ce n'est qu'un fait entre beaucoup d'au-
tres. 

» A bon entendeur, salut ! » 
Frédérique demeura un instant foudroyée, 

pâle comme une morte, abattue par cette 
révélation. 

Un horizon d'horreur venait de s'éclairer 
devant elle. Il était affreux, en vérité. 

Quelle plus terrible menace eût-elle pu re-
douter ? 

Si c'était vrai pourtant I Si cette dénon-
ciation reposait sur un fondement ? 

Mille détails se représentaient à son esprit, 
sans qu'elle osât s'y arrêter. 

Elle revit le monde mêlé qui fréquentait 
les salons de l'avenue du Bois, les femmes 
hardies et légères qui en étaient l'ornement, 
leurs allures, le défilé, qu'elle apercevait 
parfois, des agents divers qui se succédaient 
à des heures matinales ou le soir, dans 
le cabinet mystérieux situé au fond de la 
cour de l'hôtel. 

En un mot. elle revoyait le passé comme 
si le rideau qui le cachait eût élé brusque-
ment relevé, 

(A suivre.) 


